
        
            
                
            
        

    






Ce que les blogueurs disent au sujet des 

ANGES DE LA NUIT… 

«Efface-toi, Buffy! Avec Dru, tu as trouve ton maitre. » 

— wwwhuntressreviewscom 



« ...Les ingrédients parfaits pour une nouvelle série extraordinaire qui va captiver les lecteurs, qui en demanderont encore plus.» 

— thecompulsivereader.blogspot.com 



«St. Crow captive ses lecteurs grâce à des personnages fascinants et un récit détaillé et haut en couleur. Dans Les anges de la nuit, elle aborde à la fois les côtés sombres et magiques de cet univers paranormal et fait en sorte que l’action se poursuive jusqu’à la dernière page. » 

— DarqueReviews.com 



«Toutes mes créatures de la nuit préférées en un seul livre bien ficelé... Sans aucun doute un monde que je voudrais revisiter. » 

— www.thestorysiren.com   



«Humour, action, monstres et bon nombre des peurs d’adolescents ...  Les anges de la nuit est vraiment a la hauteur. » 

— georgiamcbridebooks.wordpress.com 



«L’écriture est bonne, l’action captivante et le rythme époustouflant. » 

— otter.covblogs.com 












Prologue 

 Bloqués par la neige, les balais des essuie-glaces déblayaient difficilement le pare-brise. Le soufle mêlé des trois adolescents combattait le dégivreur. Dieu merci, le camion roulait encore, même après avoir traversé un mur. 

 - Alors, tu nous envoies dans un endroit où il y à un traître. Le menton de Graves s’enfonça un peu plus dans mon crâne. En réfléchissant à tout cela, je ne sentis rien d’autre qu’une légère surprise. 

 - J’ai des amis à la Schola, dit Christophe. Ils veilleront sur elle comme si c’était moi. Elle sera en sécurité. Et pendant qu’elle sera là-bas, elle pourra m’aider a trouver qui donne des informations à Sergej. Elle a été recrutée. 

 Graves devint nerveux. 

 - Et si elle ne veut pas le faire ? 

 - Alors, vous ne tiendrez pas une semaine là-bas, livrés à vous-même. 

 Si Ash ne vous trouve pas, quelqu’un d’autre le fera. Le secret est levé. Si Sergej le sait, d’autres vampires savent qu’il y a une autre svetocha.  Ils vont la pourchasser et lui arracher le coeur. 

 Les essuie-glaces se mirent en marche. 

 - Dru ? M’entends-tu? Je vais t’envoyer dans un endroit ou tu seras en sécurité, et je resterai en contact avec toi. 

 - Je crois qu’elle t’entend, souffla Graves. Qu’allons-nous faire du camion? Et de toutes ses affaires? 

 - ]e vais m’assurer que tout la suive à la Schola. L’important est de la faire partir d’ici avant que le soleil se couche et que Sergej puisse revenir en ayant pris des forces. Il n’est pas mort. Il est simplement caché dans un trou sombre et il est furieux. 



 - Comment allons-nous… 

 - Tais-toi. 

 Il ne dit pas cela d’un ton dur ou sec, mais Graves ne dit plus un mot. 

 - Dru? Tu nous entends? 

Oh mon Dieu! Laissez-moi tranquille. 

 Mais je levai la tête pour regarder le tableau de bord. Il n' y avait vraiment pas d’autre option. Les cheveux tombaient sur mon visage, les boucles alourdies par l’humidité adoptant un bon comportement pour une fois. 

 - Ouais. 

 J’avais l’impression d ’avoir une boule dans la gorge, et ce n’était pas très convaincant. 

 -J'entends. 

 - Tu as eu de la chance. Si jamais tu te remets dans une telle situation dangereuse, je te le ferai regretter. C ’est clair? 

 On aurait dit papa. Le ton familier me donna un cou de poignar dans la poitrine. 

 - J’ai compris, réussis-je à dire. 

  Mon corps tout entier était douloureux, jusqu’à mes cheveux. J’étais mouillée et glacée, et le souvenir des yeux morts et de la voix mélodieuse et étrangement fausse résonnait dans ma tête. 

  Il n’abandonnerait pas. 

Cette chose à tué mon père. Elle l’a transformé en zombie. Et maman… 

 - Ma mère. 



 Le même ton, plat et rauque. Choc. Peut-être étais-je en état de choc. 

 J’avais entendu dire beaucoup de choses à ce sujet par papa. 

 Le silence fut rompu, mais cette fois, Christophe eut pitié de moi. 

 Peut-être. Ou peut-être qu’il pensait que j’avais le droit de savoir et que maintenant je l’écouterais. 

 Quand il parla, sa voix était rauque elle aussi, à cause de la douleur ou du froid, je ne saurais dire. 

-  Elle était svetocha.  Elle était décidée à tout abandonner, à cesser de chasser, à épouser un bel homme et à faire un enfant. Mais les  nosferatu n’oublient pas,   et ils ne cessent pas de jouer le jeu  juste parce que nous décidons de tout arrêter. 

 Ses capacités se sont affaiblies, et elle a quitté son sanctuaire pour détourner le nosferatu  de sa maison et de son enfant.  

 Il actionna l’embrayage. Le pare-brise s'éclaircit rapidement. 

 - Je suis... désolé. 

 - Que sais-tu d’autre? 

 Je m’écartai de Graves, et son bras retomba sur le côté. Il s’affala, paraissant très inconfortable. Un masque de raton laveur commençait à se dessiner autour de ses yeux. Son nez était indéniablement cassé. 

 - Va à la Schola, et tu le découvriras. lls t’entraîneront, te montreront comment faire des choses dont tu pouvais seulement rêver. Dieu sait que tu es très près d’atteindre ton plein potentiel, et une fois que ta auras... 

 Christophe regarda fixement le pare-brise, son profil toujours aussi net et sévère. Ses yeux étaient suffisamment étincelants pour briller dans la lumière grise du jour. Du sang séché couvrait son visage, et une trainée de sang frais coulait d ’une coupure courant le long de la racine de ses cheveux. 

 Il en était complètement recouvert, mais cela n’avait pas l’air de le déranger. 



 - Et quand tu auras de mes nouvelles, je te lancerai un défi à la hauteur de tes talents. Comme découvrir qui a essayé de te tuer ici. 

 Le moteur du camion tournait toujours, comme dans un rêve. Bon vieux véhicule américain. Le portefeuille de papa était dans la poche de ma veste et formait une bosse bien lourde et proéminente. 

 Christophe mesura un espace entre deux doigts sur le volant et le regarda fixement. 

 - Alors, qu’en penses-tu, Dru? Tu vas être une bonne fille et retourner à  l’école ? 

 Pourquoi le demandait-il ? Comme si j’avais un autre endroit où aller. 

 Mais il y avait une autre question. 

 - Que fait-on de Graves? 

 Le garçon concerné me lança un regard. Je ne saurais dire s’il était reconnaissant ou non. Mais j’étais sérieuse.  Je n’irais nulle part sans lui. 

 Il était vraiment tout ce que j’avais. Lui et un médaillon, et le portefeuille de papa, et un camion plein de mes affaires. 

 Une ombre passa sur le visage de Christophe. Le temps de réflexion fut juste assez long pour que je puisse m’imaginer ce qu’il pensait de moi pour avoir même posé cette question et à quel point il envisageait le fait que je pouvais être difficile. 

 Ou il voulait me laisser savoir que je n’avais nulle part ailleurs où aller. 

 - Il peut aller avec toi. Il y a des loups-garous là-bas, un ou deux autres loups-garous. Il deviendra un aristocrate. Ils lui apprendront, à lui aussi. 

Tout va bien, alors. 



 Je hochai la tête, et ce mouvement réveilla une douleur dans mon cou. 

 -  Alors, je veux bien y aller. 

 -  Très bien. Christophe retira son pied de la pédale de frein. Et qu’il soit bien entendu que la prochaine fois que je te demanderai les clés, tu me les donneras sans broncher. 

 Je crus bon de ne pas répondre. Graves s’approcha un peu plus de moi, et je n’en tins même pas compte. Je glissai mes bras autour de lui et le serrai contre moi. Peu importe si j’avais mal au bras, aux côtes et au cou et presque partout ailleurs, et au cœur plus que tout. 

 Quand ta vie n’a plus de sens, c’est la meilleure chose à faire, n’est-ce pas ? S’accrocher à tout ce que tu peux. 

 S’accrocher très fort. 

  

… 

Dix heures plus tard, la camionnette noire s’arrêta en formant un demi-cercle parfait. 

- Terminus, s’écria le garçon aux cheveux foncés. Tout le monde descend! 

L’obscurité enveloppait l’immeuble gigantesque. J’avais une impression confuse d’empilement de pierres grises et froides. Des tours et deux ailes s’élevaient sur les côtés, faisant penser à un vaisseau spatial gothique. Deux gros lions en béton, posés chacun sur un piédestal, se faisaient face au bout de la longue allée circulaire et baissaient les yeux sur le mince ruban d’asphalte qui s’était détourné de l’autoroute du comté et nous avait conduits jusqu’ici. Un lierre malingre s’accrochait et courait le long des murs comme de longs doigts osseux. La brume matinale formait un épais manteau gris, et les arbres s’affaissaient en silence sur tous les côtés, poussant contre le propre espace glacial de l’immeuble. 

Graves prit ma main, serrant une fois de plus très fort mes doigts qui étaient engourdis depuis longtemps. Le conducteur et le garçon aux cheveux bruns assis dans le siège passager bondirent hors du camion en emportant le fusil et le AK-47 

- Ça va? me demanda Graves pour la centième fois. 

Je toussotai plusieurs fois de suite pour m’éclaircir la gorge. Le mouvement de la camionnette m’avait presque fait basculer dans le sommeil, surtout depuis qu’elle était chaude, et j’étais épuisée. Mon dos était parcouru d’élancements douloureux, et j’étais ankylosée, ce qui me donnait l’allure d’une vieille femme au moindre mouvement que je faisais. 

De plus, j’avais une sérieuse envie d’uriner. 

Les films d’horreur ne vous disent jamais cela — comment, la plupart du temps, lorsque vous êtes confronté à l’impossible, la chose la plus importante que vous retirez de l’expérience est le besoin de trouver un endroit équipé d’eau courante. Mes cheveux étaient gras et tout frisottés parce qu’ils avaient séché a l’air libre après avoir été mouillés par la neige. 

La masse de boucles indisciplinées cascadait sur mes épaules, et j’avais une envie folle de les laver. Sans parler du reste de moi. En frottant suffisamment fort, je pourrais peut-être éliminer toute la peur. La peur épaisse et affectée qui me recouvrait comme du chocolat, sauf qu’elle n’était pas aussi sucrée ou réconfortante. 

Je saisis mon sac de ma main libre — tout ce qui me restait au monde, puisque Christophe avait les clés du camion et le camion qui allait avec. 

J’étais à présent entièrement à leur merci, et cela ne m’aurait pas autant inquiétée s’ils m’avaient simplement donné un lit et s’ils m’avaient laissée dormir pendant un moment. Alors, ils auraient pu faire ce qu’ils voulaient. Jusqu’à me tuer. 



 Pas vraiment, Dru. Ne plaisante pas avec cela.  

- L’un d’entre eux se dirige vers la porte, marmonna Graves. 

Il avait agi ainsi tout du long et me disait tout ce qui se passait comme si je ne voyais rien. C’était pratique — je pouvais continuer à garder les yeux fermés la plupart du temps. Cela m’était tout simplement égal. 

- Le gars qui tient le gros fusil est tout près, devant la camionnette. 

 Bien sûr. 

- Il monte la garde.   

Ma gorge était irritée. J’avais au moins autant envie d’un   verre d’eau que d’aller aux toilettes. C’était ironique.   

- Au cas où.   

- Comment ca va?   

Graves détourna son regard de la fenêtre aux vitres teintées pour le poser sur moi d’un air anxieux, ses yeux verts   brillant dans l’obscurité tout comme le crâne en argent et les   os croisés qui pendaient de son oreille gauche. Ses cheveux   formaient une masse hirsute de boucles teintées noires. Juste   avant l’aube, le temps était gris et feutré, et maintenant que   le camion était arrêté, on pouvait dire qu’il faisait froid à   l’extérieur.   

Une voiture chaude ne le reste jamais bien longtemps. La   chaleur, c’est comme l’amour. Cela s’évapore. 

Je cherchai une réponse pleine d’esprit que j’aurais pu faire, mais je choisis finalement d’opter pour la stricte vérité. 

- ]’ai envie d’aller aux toilettes. 

Ce fut étonnant, mais il éclata de rire, de son habituel petit aboiement amer, mais plus lourd et plus profond maintenant. Il semblait fatigué, et il leva légèrement son nez fier et crochu comme un bec. Sous son teint d’Eurasien, il semblait tellement épuisé qu’il était presque gris. Il restait très peu de traits enfantins du garçon gothique qu’il avait été. 

Sentir votre vie qui vous est arrachée donne ce résultat, je suppose. 

Le rire de Graves tourna court, et il redevint sérieux. 

- Ouais, moi aussi. Ils ne nous ont pas non plus laissés seuls depuis qu’ils nous ont ramassés dans cet hélicoptère. Crois-tu que. .. 

Ce qu’il était sur le point de me demander fut perdu, car l’adolescent avec le  AK-47 ouvrit la porte de la camionnette. 

- C'est clair. 

Il m’adressa un sourire qui se voulait rassurant. Il était même vraiment beau, avec un petit nez rond et des cheveux noirs flottants, un sourire engageant et des yeux d’une couleur châtain clair, presque jaune. 

Mais le fusil ainsi que la façon qu’il avait de jeter des coups d’œil par-dessus son épaule pour surveiller l’espace entre la camionnette et la porte d’entrée du grand bâtiment de pierres était quelque chose que j’avais vu quelques fois en suivant papa pendant qu’il chassait les choses du Vrai Monde, le monde de choses qui frappent et craquent et hurlent dans la nuit. 

Professionnalisme. Il transparaissait inconfortablement sur son jeune visage. 

Toutes les personnes appartenant à l’Ordre ressemblaient à des adolescents, à l’exception de l’ami de papa, Auguste, qui paraissait avoir vingt-cinq ans. 

Ne sachant pas vraiment quoi en penser, je restai assise à regarder pendant un moment la lumière du jour qui s’épaississait rapidement jusqu’à former un brouillard à l’extérieur de la camionnette. 

- Mademoiselle Anderson ? 



Il se pencha légèrement, la bouche du fusil soigneusement dirigée vers le bas. 

- Tout va bien. Nous sommes à la Schola. C’est un endroit sécuritaire. 

 Aucun endroit n’est sécuritaire. Plus maintenant. 

Mais je fis un léger mouvement, et Graves prit cela   comme un signal pour se glisser le long du siège, me lâcher   la main et sauter a terre. Il se tourna, d'un air embarrassé,    comme s’il voulait m’aider.   

Mais le garçon aux cheveux bruns écarta Graves d'un   coup d’épaule et tendit sa main libre.   

- Voilà. Vraiment, tout se passe bien.   

Un autre de ces sourires, et ses yeux étincelèrent vers   moi.   

Je réussis à m’extirper du camion en ignorant la main   tendue. Dès que mes pieds touchèrent le sol, il claqua la portière derrière moi.   

- Laissez-moi vous accompagner à l’intérieur.   

Il fit un léger signe de la main, comme s’il essayait de   rassembler des poulets ou autre chose.   

C’était le summum de l’absurdité. L’air froid se pressa   contre mes joues. Je sentis les feuilles mouillées et glacées et   l’odeur particulière d’une forêt en plein hiver. Le brouillard   s’intensifiait et étouffait tous les bruits. Je frottai mon visage,    surprise de constater que mes joues étaient encore humides.    Avais-je pleuré ?   

Les marches de granit étaient immenses, et la porte en   chêne massif cerclée de fer qui les dominait s’ouvrit lentement. Monsieur AK-47 nous conduisit vers elle, et mes doigts   se tendirent aveuglément jusqu’à ce qu’ils se referment sur   ceux de Graves et les pressent. Les yeux du garçon gothique  étaient gonflés sous les ecchymoses, et l’arête de son nez  était légèrement  aplatie, mais l’enflure avait remarquablement diminué. Il monta facilement les escaliers, alors que je   dus marquer un temps d’arrêt sur chaque marche, car j’avais   l’impression que mon dos allait se désintégrer. Mes genoux   craquèrent. Je levai les yeux vers le ciel —

maussade. Il ne   semblait pas plein de neige, et j’en étais bien contente. 

J’avais   eu mon compte de neige pour un bon moment.   

Mais il faisait froid et cela sentait le petit matin. Comme   du métal contre la langue et comme des plantes mouillées et   gelées. Et la lourdeur blanche et monotone du brouillard.    Mon menton tomba sur ma poitrine. Le doux battement   feutré des ailes d’une chouette résonna dans ma tête.   

La chouette de grand-mère avertissant d’un danger.    J’aurais dû dire à papa que je l’avais vue une semaine et   demie plus tôt. Il serait peut-être resté a la maison et il serait   peut-être encore en vie.   

Bon sang! Il avait suffi d’un peu plus d’une semaine pour que ma vie bascule. C’était un record, en quelque sorte. 

- Doux Jésus, dit doucement un garçon en haut des escaliers. C’est bien vrai. 

Je ne levai même pas les yeux. Nous atteignîmes le haut de l’escalier, et Graves serra ma main avant que nous soyons séparés et que je sois rapidement emmenée par trois garçons qui ne semblaient pas être aussi jeunes que leurs visages sans rides auraient pu me le laisser croire. Ils murmuraient toutes sortes de choses mystérieuses au-dessus de ma tête, et je n’y prêtai aucune attention. Ils me firent traverser des salles, et j’entendis des murmures alors que les jeunes se regroupaient dans les embrasures des portes. C’était un peu comme se frayer un passage à travers une foule hostile, et je me retirai en moi-même et me concentrai à mettre un pied devant l’autre. 

Il y eut enfin une longue volée de marches, puis une pièce avec de la moquette bleue. 



- Vous avez l’air très fatiguée, dit quelqu’un. Avez vous faim? Soif ? 

Tout ce que nous pouvons. .. 

Je vis un objet de la forme d’un lit vide et poussai un soupir. 

- Non merci. Non. Je veux juste dormir. 

 Je veux juste m’allonger et mourir. 

-Très bien. 

J’étais tellement fatiguée que je ne vis qu’un visage flou. Je ne pus même pas demander où se trouvait Graves. 

- Essayez de vous reposer. Les toilettes sont par ici, et... 

Je n’entendis rien de plus. Je m’approchai du lit et sombrai dans un nuage de douceur. La couverture était bleue, elle aussi, je remarquai cela. 

Je n’avais même pas pensé à tisser un réseau de protection le long des murs. Grand-mère et papa m’auraient réprimandée pour cela. 

À cette pensée, je sentis un pincement dans un endroit engourdi. 

Grand-mère et papa. Partis tous les deux. 

 Je devrais me lever et aller aux toilettes, pensai-je, juste avant que l'obscurité ne m’engloutisse. 

Je rêvai de la chouette de grand-mère. Le clair de lune soulignait le bord de ses plumes tandis qu’elle volait dans l’obscurité. Une sensation confuse de danger m’enveloppa, mais il était trop tard pour que je m’en préoccupe. 

Et voilà comment je suis arrivée à la Schola. 









C H A P I T R E 1 



Une semaine plus tard, j’avais déjà des ennuis. 

Le problème avec une école pleine de garçons à qui l’on apprend à tuer des vampires, c’est que l’entraînement tend à être un événement de groupe. C’est comme une bagarre dans une école normale, sauf qu'ici, les professeurs n’interviennent pas — ou, du moins, ils ne l’avaient pas fait dans les quatre autres bagarres auxquelles j’avais assisté depuis mon arrivée. Vous êtes entouré de spectateurs qui crient tous, et cela peut facilement se transformer en mêlée. Les choses ne s’arrêtent que lorsque quelqu’un saigne. Ou pire. La capacité qu’ils avaient de guérir faisait en sorte que les garçons étaient plus enclins à se faire mal. 

Je n’avais pas encore la même capacité de guérison, parce que je n’avais pas «atteint mon plein épanouissement». Tout cela pour être spéciale. Ici, j'étais juste aussi fragile que n’importe qui. Mais quand vous avez passé la plupart de vos temps libres à apprendre comment tirer le meilleur parti de ce que vous avez contre les choses qui frappent pendant la nuit, vous n’abandonnez pas facilement. 

Je fus soulevée de terre par un coup de poing, gardant mes pieds sous moi, et Irving me saisit le poignet. Il se servit de mon élan pour me pousser devant lui, mais je l’avais prévu et, courbant mes autres doigts, je lui crochetai le visage. Voilà ce que papa aurait appelé «un coup bas », quelque chose qu’il approuvait lorsqu’il s’agissait d’une fille. 

Eh, il n’y a pas de règles dans une bagarre. Penser qu’il y a des 

«règles» peut entrainer votre mort. Papa m’avait enfoncé cette idée dans la tête encore et encore — tu te bats pour gagner, pour survivre. Pas pour être bonne ou pour donner une chance à ton adversaire. 

 Arrête de penser à papa, Dru. 



J'avais d’autres problèmes.   

Irving avait parié qu’il pouvait me battre en moins de   deux minutes. 

Nous en étions à quatre-vingt-dix  secondes,    et j’avais l’avantage.   

Un pari de cette sorte ne peut pas rester sans être relevé.    Pas quand votre père, un ancien marine, vous a enseigné à   vous battre pendant des années. Pas quand il y a en permanence une bulle d’acide bouillonnant juste derrière votre   sternum. Pas quand vous êtes pratiquement seule dans une  école pleine d’adolescents.   

Pas n’importe quels adolescents, d’ailleurs. Des garçons   qui peuvent, en un rien de temps, se transformer en une   masse de fourrure et adopter de mauvais comportements.    Des garçons  djamphirs qui sont nés avec la capacité des vampires de se déplacer à un rythme inquiétant, en filant à toute   vitesse à travers le monde lent et stupide de tous les jours   comme un effet spécial de mauvaise qualité. Les garçons  djamphirs n’ont pas à attendre de «s’épanouir», oh non! Ils   sont plus forts et plus rapides dès le départ, et ils deviennent   seulement meilleurs lorsque leur voix a mué et qu’ils sont   entrés dans la phase de la puberté. Certains d’entre eux  

l’atteignent plus tard, dans le milieu de la vingtaine. Mais   même avant qu’ils atteignent ce point, ils constituent plus   qu’un défi pour n’importe quel être humain. 

Je me retournai, mes baskets creusant le tapis usé, et frappai à mon tour. Mon coup le toucha au genou, et j’entendis les os craquer et gronder fortement. Je tombai sur le tapis qui érafla mon coude, car je ne portais qu’un jean et un débardeur. 

Je ne suis pas stupide. Lorsque vous entendez le bruit distinctif de loups-garous qui se changent en phénomènes couverts de fourrure, ce qui les rend presque impossibles à tuer, c’est la seule chose raisonnable à faire. 

Sauf qu’Irving n’était pas un loup-garou. C’était un  djamphir et il s’était déjà élancé. Alors, d’où venait ce bruit? 



Je me retournai juste à temps pour voir Irving suspendu dans les airs au-dessus de moi, son visage pâle en feu, des reflets dorés parsemant ses cheveux châtains tandis que le changement survenait. Le monde ralentit, se mouvant dans du sirop juste suffisamment longtemps pour que je m'écarte, chaque muscle de mon corps étant mis à contribution sous l’effet de la lourdeur évidente de la condition physique inhérente à l’être humain. Le claquement! Il sembla qu’une bande élastique claquant entre des doigts expérimentés se répercuta dans ma tête tandis que le temps reprenait sa vitesse, et il atterrit sur le tapis, à environ un mètre de l’endroit où je me trouvais en ce moment, mais très exactement où je m’étais trouvée précédemment. Ses genoux heurtèrent le sol trop violemment — sans mon visage pour amortir le choc —, et il laissa échapper un petit cri perçant. Les lignes, formées par mes ongles, qui parsemaient son visage étaient d’un rouge vif, et ses cheveux ondulés étaient dressés sur sa tête. 

À présent, il n’était pas seulement un adolescent qui cherche à sauver la face devant la foule. Maintenant, il était sérieux. Et il ne restait plus que vingt secondes. 

 Très bien. 

Après m’être relevée rapidement, je fis deux pas en   arrière. Les spectateurs s’écartèrent, ce qui nous donna plus   d’espace pour bouger. 

Irving bondit comme s’il était gonflé à   l’hélium, ses boucles se balançant comme dans une annonce publicitaire pour un shampoing, et il s’élança à une vitesse  étonnante à laquelle je n’étais pas prête de m’habituer.   

La vitesse dont je ne pouvais pas me servir — pas   encore.   

Alors, l’instinct prit le dessus. Ce n’était pas précisément   un mauvais instinct — accroche-toi et frappe le gars en   pleine face. Mais papa m’aurait reproché d’être stupide,    compte tenu du fait qu'lrving était si rapide et que je ne pouvais pas vraiment utiliser la force directe, comme au karaté. Je suis beaucoup trop mince et élancée. Mes seins ne sont   même pas moyennement développés. Ils ont tout simplement l’air — peu importe de quoi ils ont l’air. Au moins, ils   restent bien en place, quand je porte un soutien-gorge de   sport.   

Ça n’est pas toujours facile d’être une fille, mais parfois,    c’est presque le cas.    J’aurais du attraper le bras d’Irving, le tordre, et le faire  

passer devant moi en utilisant son propre élan pour le projeter sur le mur de pierre, de l’autre côté de la pièce. Au lieu   de cela, je me suis contentée de le rouer de coups. Il y eut un   craquement lorsque mon poing rencontra son nez, et il entra   en collision avec moi comme un train de marchandises.   

Nous foncions, tête la première, vers le mur, et la pensée «ça   va faire mal» 

traversa mon esprit comme l’électricité circulant à travers le filament d’une ampoule électrique. 

Et cela aurait été le cas si quelque chose ne nous avait pas heurtés sur le côté, quelque chose qui rugissait. Je reçus un coup de coude en plein visage, ce qui me fit tomber sur le tapis effiloché et taché avec un mouvement brusque dans mon dos. Je restai allongée pendant quelques secondes, les cloches sonnant à l’intérieur de mon crâne et le monde entier paraissant bien loin. 

Il me fallut un certain temps avant de pouvoir cligner des yeux et observer le plafond voûté et cannelé. Cette partie du complexe était autrefois une chapelle, mais à présent, elle abritait l’armurerie et une salle d'entraînement recouverte de tapis qui avaient connu des jours meilleurs et l'odeur de transpiration de jeunes garçons en excellente santé. En dessous, on devinait le fantôme de l’encens, et si ça avait été la pleine journée, de faibles rayons de soleil auraient pu se glisser entre les barreaux et percer l’obscurité poussiéreuse. 

Durant le jour, cependant, la Schola dort. En ce moment, il était un peu plus de minuit, et j’avais de gros ennuis. 

— Dru? 

Quelqu'un était penché sur moi et me secouait. Je tentai de le repousser, mais mes mains refusaient de m’obéir. Une sorte de douce panique m’envahit alors, et je réintégrai mon corps avec un autre claquement d’élastique! 

J’en faisais beaucoup ces derniers temps. L’air était plein de grondements et de murmures, et une série de cris continuait à se faire entendre. 

 Oh, mon Dieu. Cela a peut-être été une mauvaise idée. 

Je saisis une paire de mains tendues et me remis sur mes pieds. Ma tête bourdonnait, et mon dos me faisait atrocement souffrir. 

—Que diable se passe-t-il ici? 

Les mots résonnèrent plus fort que le brouhaha, mais ne dépassèrent pas ce profond grondement psalmodique. Je secouai la tête, un filet d’humidité chaude coulant de mon nez, et me relevai entre deux  djamphirs 

: Clarence, qui avait les cheveux noirs et raides, avec une coupe au bol, trempés de sueur et d’excitation, et Tor, qui s’était déjà transformé et qui avait d’épaisses mèches jaunes qui couraient dans ses cheveux. Tous les deux étaient plus grands que moi, mais je les écartai d’un coup d’épaule pour me retrouver au premier rang. 

Graves avait immobilisé Irving en refermant ses longs doigts hâlés sur la gorge du  djamphir.  Ses yeux étaient deux billes de feu vertes et le grognement était si profond qu’il troublait l’air environnant, le son d’un lycanthrope très fâché. Il ne pouvait certainement pas parler, de toute façon — sa mâchoire était légèrement modifiée pour s'adapter aux longues dents féroces. Les craquements que l’on avait entendus étaient ceux de ses os. Il n’allait pas se couvrir de fourrure — c’était un loup-garou et non un loup, seulement à moitié imprégné de la chose qui lui permettait de se modifier —, mais il était bien décidé à faire de sérieux dégâts et suffisamment en colère pour ne pas se préoccuper de faire du mal à quelqu’un. 



Cela était arrivé à trois ou quatre reprises, jusqu’à présent. Deux fois lorsque nous étions dans le Dakota, chaque fois lorsque nous étions en danger — ou lorsqu’il avait pensé que nous étions en danger, puisqu’après tout, Christophe s’était rangé de notre côté. Et le premier soir où je m’étais réveillée à la Schola, j'avais pratiquement assisté à une bousculade entre lui et un  djamphir à la cafétéria. D’après ce que j’avais entendu dire, le djamphir lui avait demandé quelque chose à mon sujet, et Graves lui était tombé dessus. S’ensuivit une bousculade accompagnée de grognements, encore de la bousculade, des cris et moi, qui m’étais interposée pour les séparer. 

Je ne pensais pas avoir été mise au courant de toute l’histoire, mais Graves n’en parlait pas. Et maintenant, ceci. 

— Que se... dit de nouveau Dylan en jouant du coude au milieu de la foule. 

Je l’ignorai et fis un pas en avant. Ma jambe droite me sembla bizarre, et quelque chose coula sur ma lèvre supérieure. Trois pas, quatre, mes bottes raclant le tapis. Quand je mis ma main sur l’épaule de Graves, le bourdonnement qui le parcourait me donna l’impression que je posais ma main sur un transformateur de puissance. 

En fait, il grondait, et ses cheveux bouclés teints en noir étaient pleins de vitalité sans être pour autant dressés sur sa tête. La structure osseuse anguleuse et solide de son visage n’était plus vraiment équilibrée maintenant. Le nez était moins fier et les pommettes prenaient la forme d’un arc, typique chez les loups, plutôt que la largeur de celles des 

«humains». Une couleur riche courait sur sa peau, faisant paraître plus profond son hâle perpétuel. 

— Calme-toi. 

Mais je ne réussis qu'à ressembler a Elmer Fudd, car j’avais le nez bouché. Mes yeux étaient irrités et larmoyants. 



— Jésus. Qui résonna plutôt comme «Jébus », et j’aurais pu éclater de rire, sauf que ce n’était pas drôle. 

— Taisez-vous tous. 

Dylan croisa les bras, ce qui fit craquer sa veste en cuir. Le bruit diminua. Ici, à la Schola, quand un professeur parle, on écoute. 

— Et reculez. Reculez! 

Graves poussa un autre grognement, et Irving s’étouffa. Son teint devenait d’un violet extrêmement profond. Ses doigts s’accrochèrent faiblement à la main de Graves, mais avec son bras tordu sous lui et un lycanthrope en colère sur lui, il ne put trouver de point d’appui. 

Je tirai Graves en arrière par l’épaule. Un éclair de douleur descendit de chaque côté de ma colonne vertébrale. 

- Viens donc. Calme-toi. Tout cela devient ridicule. 

- Pourquoi ne m’attends-tu pas? lança Dylan dans les airs au-dessus de ma tête. J’en ai un peu marre de... Mais jeune fille, tu saignes. 

Graves lâcha Irving et se remit sur ses pieds en me secouant. Ses lèvres étaient crispées, ses dents étincelaient, et ses yeux étaient inondés de phosphorescence sauvage. Je me rendis compte que les loups-garous faisaient bloc derrière lui, et la tension entre eux était palpable. 

Quelques-uns d’entre eux étaient devenus un peu plus poilus, eux aussi. Sous la tension, les garçons loups-garous se gonflaient et leurs épaules tendaient les coutures de leur chemise. Ils ne prennent la forme d’un loup-garou que si c’est absolument nécessaire, mais on peut les différencier des  djamphirs. Dans la manière dont ils se déplacent — comme s’ils se glissaient d’une façon fluide à travers les herbes ensoleillées, plutôt qu’avec la grâce brusque et blessante d’un demi- nosferatu. 

Le  djamphir ne se transforme pas, mais ses particularités ressortent dans tout son être — la chevelure qui ondule et parsemée de reflets, les yeux qui brillent, et certains d’entre eux qui laissent apparaître le bout des crocs en les laissant reposer sur leur lèvre inférieure. 

Des garçons. Grands dieux. 

Papa m’a toujours appris que les loups-garous et les vampires ne s'accordent pas. Je commençais à penser que c’était génétique. Aussi loin que je pouvais m’imaginer, les  djamphirs et les loups-garous s’étaient alliés contre les vampires. C’était la raison d’être de l’Ordre. Mais c'est certain qu’ils ne semblaient pas s’aimer plus qu’il ne faut. 

Je tirai Graves en arrière, et nous eûmes quelques petits problèmes lorsque je montai devant lui et qu’il me bouscula pour essayer de passer devant moi. Je le saisis par ses épaules habituellement osseuses et le secouai. Mes doigts s’enfoncèrent dans des muscles, et je ne m’inquiétai pas de lui faire mal. Sa tête dodelina, mais il baissa vers moi un regard hargneux et il cessa de grogner. 

Je soutins son regard pendant ce qui me sembla une éternité. Il cligna des yeux et ses épaules se détendirent légèrement. C’est alors que je me retournai pour trouver Dylan, les bras croisés, se tenant au-dessus d’Irving avec un sourcil brun levé et le reste d’un  djamphir figé derrière eux. Les yeux du  djamphir brillaient et ses crocs étaient sortis. 

Oh, la testostérone. Vous auriez pu la couper avec une cuillère de la cafétéria. 

— Nous sommes partenaires. J’ai été stupide. 

Je fis deux autres pas en posant les talons plus lourdement que nécessaire et la douleur s’insinua le long de ma colonne vertébrale. 

- Ça va? 

Cette question s’adressait à Irving, qui était secoué d’une toux profonde et grinçante. Mais il n’était presque plus violet maintenant. 



II me lança un regard furieux, et je me sentis vraiment désolée. Ce n’avait été qu’un léger entrainement amical, rien de bien dangereux. 

J’aurais dû me contenter de rouler les yeux sans lui prêter la moindre attention. 

Mais au lieu de cela, je m’en étais pris à lui. Et j’étais censée être beaucoup plus mature que les garçons du même âge. 

- Désolée, Irving. 

Mon dos se redressa de nouveau, et je respirai par la bouche. Le grognement derrière moi se fit plus léger, et je baissai la main pour l’aider à se relever. 

- J’aurais dû t’attraper et te projeter contre ce mur au lieu d’essayer de te donner un coup de poing sur le nez. Imagine-toi. 

Il était difficile de vouloir paraître conciliante alors que quelque chose coulait et gouttait de ma lèvre supérieure. J’avais espoir que ce n’était pas de la morve. Ce serait grossier. 

Je reniflai et le reste de saignement du nez se libéra d’un seul coup. 

Irving se figea, les yeux fixés sur moi. Ses pupilles rétrécirent. Une éclaboussure de sang rouge vif flotta dans l’air, puis s'écrasa, droit sur ses vêtements ainsi que sur le tapis se trouvant à côté de lui. 

— Merde, lança Dylan en bondissant sur lui. Fais-la sortir d’ici! 

Des mains me saisirent, chaudes contre la peau nue de mes bras. Je fus tirée en arrière, et le monde menaça de tourner sans que je sois attachée à lui. La sonnerie dans ma tête se fit plus forte, et le bruit des ailes d’une chouette fendit l’intérieur de mon crâne en éclats frénétiques. Les loups-garous me tirèrent pour me relever, et j'entendis Irving crier alors que Dylan le maintenait à terre, la soif de sang changeant sa voix en un cri perçant de harpie. 



 Ouais. Juste une autre nuit à la Schola. La bagarre ne s’arrête pas tant qu’il n’y a pas de sang sur le sol. 

Mais quand le sang est le mien, cela peut rendre le   garçon  djamphir un peu fou. C’est quelque chose qui concerne   le fait que je suis une svetocha. Ce doit être dû à un joyeux   mélange dans mon sang, même avant que je m’épanouisse,    quelque chose qui atteint et réveille le côté fou qui se trouve   en chacun de nous, avec une touche de  nosferatu.   

Lorsque j’aurai atteint mon plein épanouissement, je   possèderai, moi aussi, une force et une vitesse surhumaines.    Et cette substance dans mon sang me rendra aussi toxique   pour les vampires que le produit Raid l’est pour les insectes.   

Mais pour le moment, elle ne faisait que me rendre plus   vulnérable, car j’avais l’odeur d’un très bon casse-croûte.   

Pendant toute la semaine, Dylan s’était efforcé de m’enfoncer dans la tête encore et encore l’idée que je ne pouvais   rivaliser avec les apprentis djamphirs.  Ils ne maîtrisaient pas   très bien la soif de sang, et je pourrais être sérieusement   blessée, la la l’ère.   

Christophe ne m’avait jamais parlé de cela. 

Il y avait beaucoup de choses dont il ne m’avait pas parlé.   

Les loups-garous me trainèrent dans le couloir, et le bruit   de bousculade dans ma tête s’amplifia. Je crois que je perdis   connaissance. Au moins, le monde était lointain et faible, et   la seule chose qui comptait était d’entendre Graves. Il pouvait parler à présent que la rage était passée et il répétait   sans cesse la même chose comme un leitmotiv, juste avant de   dire mon nom.   

— Tout va bien, Dru. Je te promets que tout va bien.   

Il ne semblait pas y croire, lui non plus.   





C H A P I T R E 2 





La poche de glace brûlait ma peau, mais je la tenais contre l’arête de mon nez pour atténuer l’enflure et l’ecchymose. Je poussai un soupir, bougeai inconfortablement et clignai des yeux pour éliminer le chaud débit des larmes de douleur. Graves avait pensé à prendre ma veste, et en conséquence, je pus couvrir mes bras envahis par la chair de poule. 

— C’était de ma faute, répétai-je obstinément. J’aurais dû projeter Irving derrière moi plutôt que d’essayer de lui asséner un coup de poing sur le nez. 

— Le problème n’est pas là, soupira Dylan. 

Certains jours, il soupirait plus que d’autres, et certains jours, on aurait dit qu’il ne faisait rien, mais... Il avait un visage semblable a ceux que l’on trouve sur les pièces de monnaie romaines, et j’avais entendu dire que son vrai nom était quelque chose d’imprononçable et de gothique. Pas comme du rouge à lèvres noir, mais vraiment barbare. 

Par ici, on ne savait jamais. Même les professeurs ressemblaient à des adolescents. Ceux qui étaient réellement âgés semblaient parfois avoir vingt ans. Mais ils vieillissaient tellement lentement qu’ils n’arrivaient même pas à avoir l’apparence d’une personne de trente ans. L’ami de mon père, Auguste — celui que j’avais appelé pour confirmer l’histoire de Christophe —, devait être l’un d’entre eux. Je m’étais posé la question, mais il m'avait semblé que ce n’était pas poli de le demander. 



Dylan passa la main dans ses cheveux foncés et s’installa plus fermement dans son siège. Son bureau était envahi de papiers, et il s’y trouvait aussi une grosse forme floue en argent que j’avais remarquée la première fois que j’étais venue ici, jusqu’à ce que je réalise qu’il s’agissait d’un crâne recouvert d’un métal brillant. Le crâne avait de longues canines et de longues incisives pointues, et je décidai pour la centième fois de ne pas demander s’il s’agissait d’un véritable crâne de vampire. 

Derrière Dylan, des étagères avec des toiles d'araignées accrochées au sommet croulaient sous des livres poussiéreux à la reliure de cuir qui semblaient se pencher vers moi. L’endroit sentait le cuir, la poussière et l’odeur musquée des hormones d’adolescents, mais il avait aussi la même odeur que le bureau du directeur. 

J’avais été dans les bureaux de directeurs aux quatre coins du pays. 

Avant, je pensais que le meilleur moyen de s’en tenir loin consistait à simplement garder la tête basse. 

Mais dernièrement, ça ne se passait pas tout à fait de cette façon. 

Graves se tenait juste derrière moi. Dylan ne lui avait pas offert de s’asseoir. Je n’aimais pas cela, surtout depuis que Dylan avait refusé de parler ou de s’asseoir tant que je n’étais pas assise. Son bureau avait des fenêtres munies des indispensables barreaux de fer. La première fois que j’étais venue ici, j’avais plaisanté à savoir si les barres de fer étaient destinées à nous garder à l’intérieur ou à garder les vampires à l’extérieur, et le silence de mort ainsi que le regard navré sur le visage des personnes présentes m’avaient suggéré de me taire. 

À l’extérieur des fenêtres à barreaux, les pelouses prenaient diverses couleurs sous les rayons de la lune. Des arbres, argentés sous les écharpes de brume, montaient la garde, un mur blanc envoyant des doigts de spectres toucher les branches noires et dénudées. 

La poche de glace craqua lorsque je la soulevai vers l’arête de mon nez avant de jeter un coup d’œil vers Dylan. 

— Regarde. Il avait de nouveau pris ce ton «je vais être patient ». Il va falloir attendre quelque temps avant de commencer ton entraînement au combat, et cela ne se fera pas vraiment avant ton plein épanouissement. 

S’il le faut, tu devras t’entraîner avec les professeurs et pas avec les élèves. 



Et Graves... il ne peut interférer chaque fois que quelqu’un t’insulte ou fait quoi que ce soit d’autre. Ce n’est pas sécuritaire. Pour aucun de vous. 

Dylan était magnanime en passant sous silence la partie où j'avais déclenché chez Irving une envie de sang en ayant saigné sur lui. Très gentil. 

J’attendis que Graves dise quelque chose, mais il resta obstinément silencieux, même après que j’eus levé les yeux vers lui. Ses yeux brillaient sous une frange de cheveux noirs colorés, et son teint était redevenu normal. Une ecchymose couvrait sa pommette, prenant une couleur marbrée violacée au fur et a mesure qu’elle enflait. 

Elle aura disparu demain. Les lycanthropes guérissent encore plus vite que les loups-garous. Ils profitent de tous les avantages du changement, comme la vitesse et la force, sans l’allergie à l’argent ou le risque de perdre le contrôle. 

Imaginez-vous. J’avais appris plus de choses sur les loups-garous en une semaine passée ici que grâce à tout le travail assidu que papa et moi avions fait en consultant des livres anciens à la reliure de cuir et en passant des années à pourchasser des formes bizarres. 

La bouche de Graves était fermée, les lèvres tombant aux commissures, et il semblait s’entêter à être provocant. Seule sa boucle d’oreille apparaissant dans sa masse de cheveux brillait légèrement. Il se tenait derrière ma chaise et jetait à Dylan des regards furieux. 

Aucune aide à attendre de ce côté. J’étais livrée à moi-même. 

— C’était de ma faute, finis-je par répéter. Aucun des professeurs n’avait le temps de s’entraîner avec moi. Ils me traitent comme si j’étais fragile comme du verre, et les cours auxquels je suis inscrite sont la même merde que si j’étais à l’école secondaire normale. Je ne risque pas de m’améliorer s’ils continuent à me traiter comme une enfant à la maternelle. 



— Tu es une  svetocha, Dru. Tu es précieuse. Tu n’as aucune idée de ce que tu vaux — morte pour le  nosferatu ou vivante pour nous. 

Dylan posa ses coudes sur son bureau, et des feuilles de papier craquèrent. 

— Dois-je le répéter? Tu n’as pas encore atteint ton plein épanouissement. Lorsque ce sera le cas, tu pourras supporter des entrainements plus rudes, mais jusque-là. .. 

— Jusque-là, je suis censée rester bien sagement assise et être jolie ? 

Non merci. 

Je sentais mon menton se tendre vers l’avant, un signe certain que je n’étais pas d’accord. 

— Je veux aider. Je chassais avec mon père alors que la plupart de ces jeunes suivaient certainement des cours pour apprendre les règles de base servant à identifier un vampire. Me traiter comme une débutante ne fonctionnera pas. 

Pourquoi ne pouvait-il pas se mettre cette idée dans la tête? Je n’étais pas du style neuf à cinq, une cliente de supermarché. 

J’étais une chasseuse, moi aussi. J’avais aidé mon père, n’est-ce pas ? 

— Oh, pitié. Pas encore cet argument, soupira Dylan. 

Ses yeux étaient injectés de sang et gonflés de fatigue. Il semblait toujours fatigué et stressé. Cela ne le rendait pas laid pour autant. 

— Tu as gardé de mauvaises habitudes du temps où tu agissais comme une amatrice, Dru. Il est temps pour toi de les oublier complètement, et cela signifie que tu doives suivre les cours depuis le début comme tout le monde. C’est ce que disent les directives de contrôle. 

J’ai les mains liées. 



Il me lança un regard bizarre de ses yeux foncés indéchiffrables, puis ajouta : 

- Irving sera complètement guéri dans moins de douze heures, et ton ami lycanthrope ici présent dans moins de dix-huit heures. Tu es tributaire d’une guérison plus lente, d’une vitesse et d’une force moins développées ainsi que d’une résistance plus faible. Tu n’es même pas prête pour participer à une course d’entraînement et encore moins à certaines expéditions dangereuses des juniors. Sans parler du fait que n’importe quel nosferatu qui aura vent de ton existence essaiera de t’attirer pour combler sa propre faim ou te conduire à ... 

Il s’arrêta net et avala sa salive. 

— Sergej. 

Je prononçai le nom. Il me brûla la langue et rendit l’air plus contracté. Ici, ils ne parlaient pas de cela. Prononcer le nom d’un vampire porte malheur, et qui sait s’il peut entendre ? Même des chasseurs comme papa ne prononçaient pas le nom d’un vampire à haute voix. Ils utilisaient des initiales ou des codes. 

Mais je l’avais déjà dit. 

Dylan ne broncha pas. Néanmoins, il poussa un soupir. Un de plus. 

- Dru. Tu n’es pas encore arrivée à maturité. Tu n’es pas à la hauteur des préfets ou des élèves seniors, et il n’y a personne qui a suffisamment de maîtrise si quelque chose - Dieu me pardonne - arrive et que tu commences réellement à saigner. Si ... 

Il se retint juste à temps. 

— Si Christophe était là, les choses seraient différentes. Je faisais de ces mots une ritournelle. 



— Allons, Dylan. Je ne suis pas stupide. Christophe n’est pas là, et personne ne sera autorisé à m’entraîner, même s’il a disparu et si personne ne parle de lui. Même s’il m’a sauvé la vie. Quel est le problème ? 

— C’est très compliqué. 

Il observa le crâne plaqué argent posé sur son bureau, et sa mâchoire se figea. À la Schola, tous les garçons ont une belle peau, des yeux brillants, des dents étincelantes. C’était un peu comme se retrouver piégé dans une foutue série télévisée. On ne pouvait distinguer les professeurs des élèves qu'en les voyant enseigner. Ou par la façon dont certains plus âgés s’arrêtaient, penchaient la tête et devenaient complètement immobiles. 

Ils semblaient même ne pas respirer lorsqu’ils faisaient cela, et c’était habituellement signe qu’il y avait une alerte. Ce qui signifie être envoyée dans ma chambre tandis que les autres allaient rejoindre leurs postes de défense.  Deux fois au cours de la semaine passée, et j’ai entendu dire qu’il y avait régulièrement des exercices d’alerte. Tout comme les exercices d’incendie dans le monde stupide de la lumière du jour. 

Ouais. Ce que je préfère, et de loin, c’est d’être enfermée dans une pièce pendant que quelqu’un d’autre sort et va se battre. La poche de glace craqua de nouveau lorsque je changeai de position. D’une certaine façon, on aurait dit que je m’étais meurtri une fesse. 

— Eh bien, je suis une fille intelligente. Faites un essai. 

— Cela n’a rien à voir avec ton cerveau, Dru. Il est question de ce qui est sécuritaire pour toi, puisque Christophe sent qu’il y a une taupe dans l’Ordre. Tu es la seule  svetocha que nous avons pu sauver depuis les trente dernières années - tu es rare, et toutes les autres  svetocha que nous réussissons à localiser sont assassinées avant que nous puissions les amener ici. Nous voulons nous assurer qu’il ne t’arrivera rien, et cela consiste en partie à nous assurer que tu es correctement formée dès le début. Même si la raison pour laquelle ils t'ont envoyée ici et nous ont donné des instructions confuses … 



Il s’arrêta de nouveau, ce qui m’exaspéra. 

Une conversation avec Dylan ressemblait à cela. Il s'arrêtait en plein milieu des phrases, refusait de poursuivre et se contentait de baisser les yeux sur son bureau avec un regard triste. On pouvait presque se sentir désolé pour lui. 

Je laissai tomber la poche de glace sur mes genoux, et un mince filet d’humidité mouilla mon jean. 

- Si je suis si importante, comment se fait-il que les professeurs n’ont pas le temps de m’entraîner? Pourquoi attendons-nous Christophe, alors que votre conseil à tant de problèmes avec lui? Et pourquoi ... 

— Le conseil n’a pas de problèmes avec lui. Une minorité significative en a. Ce n’est pas la même chose et il ne s’agit pas de quelque chose dont tu dois te préoccuper. Tu as bien assez de choses à t’occuper. 

Il m’observa. 

— L’enflure va encore augmenter. Tu devrais aller chercher de l’ibuprofène et prendre un bain. 

Autrement dit, la la l’ère, j’étais congédiée. 

— Vous ne répondez pas à mes questions. 

Je me levai et je remis la poche de glace sur mon visage. 

— Merci quand même. 

- De rien. Au moins, je ne mets pas ton ami en détention pour être intervenu et avoir aggravé les choses. 

Il regretta probablement ses paroles aussitôt, parce que je me retournai et je le vis fermer sa bouche avec un claquement. Mais Graves finit par faire quelque chose : il me prit par l’épaule et me fit sortir du bureau de Dylan, passer devant les deux armures rouillées et couvertes de toiles d'araignées montant la garde à la porte, pour me retrouver dans le couloir qui était calme. 

— Laisse tomber, Dru. Ce n’est qu’une menace. 

Graves se décida à parler au moment où nous atteignions le bout du couloir, où s’élevait l’escalier en forme de spirale. 

 Oh, alors tu te décides à ouvrir la bouche? 

— Merci beaucoup. Je le sais bien.   

- De rien. Viens, allons à la salle de bain.   

Il me lâcha et fouilla dans la poche de son long manteau   noir jusqu'à ce qu’il trouve un paquet de Winston tout abîmé.   

Il pouvait sortir du campus presque tous les jours pour aller chercher des cigarettes. Il pouvait rôder avec les loups-garous sans qu’une vague de murmures le suive partout.   

Il avait obtenu de s’entraîner et de suivre les cours avec   eux et il commençait à comprendre leurs blagues et à se faire   quelques amis.   

Moi? J’étais la seule fille dans une école de garçons et   j’étais retenue à l’intérieur comme un foutu hamster pendant   que les autres sortaient et s’amusaient. Non pas que je veuille   aller ailleurs pour le moment, après avoir été arrachée à la   neige et à la folie et avoir été déposée ici. La nourriture était   acceptable, ils avaient commandé des jeans et des tee-shirts   pour moi, et il n’y avait pas de pénurie de papier à dessin ou   de toute autre chose que je pourrais vouloir. Il me suffisait   de le laisser savoir à Dylan ou à un autre conseiller, et   aussitôt, j’en trouvais devant ma porte le lendemain matin.    Ou le soir.   

C’était affreux. Surtout parce que chaque fois que je voulais aller me promener, même à l’extérieur dans la cour au   dallage fendillé et dans les jardins carrés à la végétation   morte en raison de l’hiver, un conseiller faisait également   son apparition. Habituellement Dylan, qui ne prétendait   même pas être à la recherche de quelque chose ou simplement passer par là.   

Non, il me regardait droit dans les yeux avec une expression à la fois inquiète et étrange sur le visage. Et cela me faisait réfléchir aussi. 

Je ne savais tout simplement pas ce que je devais en penser. 

— Depuis combien de temps sommes-nous là? Je le regardai fixement au-dessus de la poche de glace. Environ une semaine, n’est-ce pas 

? 

Il prit de nouveau cette expression de condescendance sur son visage, comme à chaque fois qu’il me reprenait. 

— Neuf jours. Plus ou moins. Ouais. 

Il haussa ses frêles épaules. Entre cela et son nez crochu, il ressemblait à un oiseau. Mais à présent, il y avait autre chose dans la composition de son visage. Graves paraissait plus concerné et plus adulte que jamais. 

- Sérieusement, tu devrais être dans ton bain. Cela continue à enfler et c’est plutôt moche à regarder. 

La poche de glace fuyait. Un mince filet d’eau froide glissait le long de mon poignet et s’insinuait jusque dans la manche de ma veste, ou la manche de la veste de papa, puisqu’il s’agissait de sa veste verte d’entraînement du surplus de l’armée. 

Son portefeuille était sous mon lit. Ce n’était pas l’endroit le plus sécuritaire au monde, mais ... 

Cette pensée me donna, elle aussi, un coup dans la poitrine. La boule instable de colère et de quelque chose d’autre derrière mes côtes grossit légèrement. Je pris mon humeur à deux mains et la refoulai en laissant échapper un grand soupir. 



— Très bien, je vais y aller. Au fait, pourquoi ne lui as-tu pas sauté dessus ? 

Comme si je ne le savais pas. Mais peut-être que cette fois, il allait me le dire. 

Mais il ne le fit pas. Il se contenta de regarder au loin, à l’autre bout du couloir, et plongea encore plus profondément ses longs doigts habiles dans le paquet de cigarettes. 

— Tu saignais. 

J’ouvris la bouche pour lui dire que ce n’avait pas été le cas. Mais je me mis à renifler de nouveau, ma peau recouverte d’une croûte de sang séché à l’odeur de cuivre, et je pensai que si le nez des loups-garous était assez sensible pour détecter un nez qui allait couler, celui des lycanthropes devait l’être également. 

— Eh bien, merci. 

J’essayai d’avoir un air gracieux et la glace craqua de nouveau. Un autre filet d’eau froide provenant de la poche percée glissa le long de ma manche. 

 Parfait. 

— Pas de problème, Dru. Nous sortons pour aller manger   des hamburgers ce soir. Veux-tu que je t’en rapporte ?   

Il semblait optimiste. Ma poitrine se referma sur   elle-même.   

— Non. Ce sera froid lorsque tu arriveras. Je prendrai   quelque chose à la cafétéria.   

Et durant tout le temps que nous prîmes pour descendre   les escaliers, écoutant son silence derrière moi pendant que   je m’éloignais en tapant du pied, je m’en voulus de ne pas   avoir accepté. 



Du côté des garçons dans la salle d’entraînement, il y avait une pièce toute en longueur abritant une rangée de baignoires individuelles avec un rebord en pierre encastrées dans le sol. Il y avait de nombreuses cabines privées ainsi que de nombreuses baignoires pouvant accueillir plusieurs personnes, et j’avais entendu dire qu’il y avait toujours quelqu’un là. 

Du côté des filles, la pièce toute en longueur était aussi grande. Il y avait quatre baignoires assez grandes pour y noyer deux filles en même temps. Six cabines. Un sol en granit, le tout très propre. À l’exception des coins crados qui montraient qu’il y avait de l’humidité ici depuis longtemps. 

Même le chlore n’y pouvait rien. 

Pourtant, l’air était chaud et humide, et les baignoires étaient toujours agitées d’un bouillonnement. Mais il n'y avait jamais personne d’autre que moi. 

Je me plongeai dans la baignoire la plus éloignée de la porte. Mes vêtements étaient posés en tas à quelques pas du bord. Je lançai la poche de glace à contrecœur dans la poubelle flambant neuve posée près des baignoires, et elle resta en équilibre sur le bord en laissant couler de l’eau sur le sol. 

Cela m’était complètement égal. 

Ce qui n’était pas vraiment de l’eau trouble bouillonnait. Elle sentait les minéraux, une odeur plate, et elle ne donnait pas l’impression d’être de l’eau normale. Elle était trop épaisse, comme de la gelée. Pendant quelques secondes, elle était tellement chaude qu’elle piquait. Puis, elle recouvrait la peau, et les bulles devenaient opaques au lieu de translucides. Le temps passé dans les baignoires accélère le processus de guérison à une vitesse folle. Ce qui est une bonne chose, car l’entraînement au combat est sans merci, ici. 

Si vous êtes un garçon. 



Je trouvais un peu bizarre de me promener seule dans le vestiaire. 

C’était comme avoir une suite entière pour moi toute seule, tandis que les garçons dormaient dans des dortoirs. Et aucun d’entre eux n'avait des étagères vides ou un lecteur de disques laser pour lui seul ou un conseiller personnel veillant sur le moindre de ses éternuements. Ou un ordinateur lui appartenant en propre, avec des sites Web d’achat en ligne déjà enregistrés dans les favoris et une carte de crédit répertoriée chez Sunrise LLC glissée dans une feuille de papier propre, posée à côté de lui sur un bureau en bois de rose, plus un document expliquant où se procurer des produits livrés à une boîte postale et une boîte aux lettres. 

Effrayant. Papa ne se servait jamais d’une carte de crédit. Pas une lui appartenant en tout cas. Pour chasser, il était préférable d’avoir de l’argent liquide. Mais ces gars représentaient l’Ordre. Ils étaient importants, et il fallait beaucoup d’argent pour gérer un endroit comme celui-ci. 

Pourtant, cela ne semblait pas aussi gros que Christophe l’avait laissé entendre. Un autre point auquel il faudrait réfléchir. Et je n’avais jamais consulté un site Web utile, comme un GPS Ping pour découvrir précisément où je me trouvais, ni fouillé dans les dossiers du comté pour dénicher qui détient les droits de propriété de ce lopin de terre — sans parler d’aller explorer pour découvrir s’il y avait des reportages aux nouvelles au sujet de ma disparition ou de celle de Graves. Ce genre de renseignements aurait été utile, mais il n’était pas question de laisser des traces dans une machine qui, je le savais, n’était pas privée. 

Donc, pas d’achat en ligne ni rien d’utile avec l’ordinateur. Il aurait aussi bien pu être un gros morceau de plastique muet. 

Une feuille présentant un programme de cours — maîtrise de l’aspect, histoire, algèbre et instruction civique - avait été collée sur ma porte deux jours après mon arrivée, mais après le premier jour de cet emploi du temps stupide et ennuyeux, je l'avais roulée en boule et j’avais commencé à harceler Dylan pour qu’il me donne quelque chose de stimulant. Même le cours de maîtrise de l’aspect n’était rien de spécial, juste une heure sociale pour un groupe de cinq garçons  djamphirs qui passaient le temps en racontant des blagues et en me regardant avec leur vision périphérique. Le cours d’histoire était donné par un professeur blond qui fixait sur moi un regard dur entre ses phrases, comme s’il voulait me voir disparaître. 

Je n’étais pas restée très longtemps à aucun cours. Rôder près de l’armurerie me semblait une activité bien plus intéressante. 

Graves me faisait souvent des remontrances à ce sujet. 

 Tu ne devrais pas manquer, Dru. C’est important. 

Ouais. Comme j’avais besoin de cours d’éducation   civique, pour l’amour de Dieu! Comme personne ne s'inquiétait de ce que je faisais, aussi longtemps que je restais à   l’intérieur. Comme j’étais préoccupée, maintenant que mon   monde tout entier était sens dessus dessous.   

Maintenant que papa était parti.   

 Ne pense pas à cela. 

La pierre était lisse et rugueuse à la fois. Je trouvai un   siège et toussai, pris un peu d’imitation d’eau entre mes   mains mises en coupe et la glissai sur mon visage. Elle   craqua, et la chaleur réconfortante soulagea la douleur d’une   paire de yeux au beurre noir, et je laissai échapper un son  

qui ressemblait à la fois à un soupir et à un sanglot. L’écho   tomba à plat contre la surface propre et dure. Les miroirs  étaient embués, comme d’habitude, mais le bruit se répercutait quand même.   

Je me demandai, comme chaque fois que je m’asseyais là, si ma mère avait déjà choisi cette baignoire. Si elle s’était déjà assise là et si elle avait déjà entendu sa propre voix rebondir contre la pierre, le verre et le métal. 

Si elle s’était déjà sentie seule. 

Elle avait fait partie de l’Ordre, du moins c’est ce que Christophe et Dylan m’avaient dit. Mais personne ne voulait vraiment parler d’elle, comme si c’était embarrassant. Et je ne savais même pas si elle était déjà venue ici. Ce complexe était assez important, mais assez petit dans l’ordre des choses. 

Petite école d’environ quatre cents élèves. Ce n’était pas le genre d’endroit qui pouvait faire décoller des hélicoptères en urgence. Mais j’aurais pu être confuse, puisque Christophe ne m’avait pas donné de renseignements précis. 

J’essayais simplement d’éviter de penser à lui aussi longtemps que je le pouvais. Cela ne fonctionnait pas. 

Mes yeux s’ouvrirent, et l’imitation d’eau craquait et s’écoulait en petits morceaux blancs. Mes cheveux humides tombaient en anglaises, les boucles peinant à remonter. Je touchai la boule lisse en métal qui reposait sur ma gorge et je tressaillis comme si j’avais donné un coup sur une ecchymose. 

Le médaillon reposait au creux de ma clavicule. En argent lourd, aussi long que mon pouce, un cœur et une croix gravés sur le devant et des symboles d’apparence étrangère ressemblant à des toiles d’araignée sur la paroi arrière, leur forme reposant sur ma peau. J’avais pris tellement l’habitude de voir l’argent briller sur papa. Il n’allait jamais quelque part sans lui. 

À présent, lorsque je le voyais dans un miroir ou lorsque je le caressais de la main, un choc me transperçait. Comme si j’avais les doigts pris dans une prise de courant. Il était mauvais pour moi de le porter. 

La pensée douloureuse suivante arriva juste à temps. Je ne pouvais pas la mettre de côté plus longtemps. 

Papa. 

 Il marchait dans le couloir, et le bourdonnement est devenu tellement fort que je me suis mise à trembler, le rêve courant comme de l’encre colorée sur du papier humide, et au moment ou le tremblement a cessé, j’ai eu du mal à dire quelque chose, n’importe quoi, pour l’avertir. 

 Il n’a même pas levé les yeux. Il a simplement continué d’avancer vers la porte et le rêve s’est refermé comme la lentille d'une caméra, l’obscurité en grignotant les bords. 

 J’essayais encore de crier quand papa sortit sa main libre comme un homme dans un rêve et tourna la poignée. Et l’obscurité derrière lui riait, riait et riait ... 

Je fermai les yeux de nouveau, puis je détendis mes   jambes et glissai sous la surface de l’eau. Elle se referma sur   moi comme un rêve, comme un baume, et la chaleur envahit   mes os. Seulement, il y avait un froid au fond de moi, trop   profond pour pouvoir l’atteindre. Un froid qui n’avait rien de  

physique.   

 Il est mort, Dru. Tu sais qui est responsable. Tu sais pourquoi. 

Ou était-ce ma faute ? Je savais que papa avait prévu de rentrer. Il devait l’avoir voulu — en aucune façon, il ne m’aurait laissée toute seule dans une maison pour de bon. Il était toujours revenu pour moi, plus tôt ou plus tard. 

Eh bien, il était revenu. Simplement, il n'était pas vivant. J’avais tiré sur un zombie dans la salle de séjour, et il se trouve qu’il s’agissait de mon père. 

Oh, mon Dieu! De toutes les choses qui foutent une fille dans la merde, celle-ci doit faire partie d’une catégorie à part. 

Je savais qui l’avait tué et transformé en zombie. La même personne qui, aux dires de Christophe et Dylan et les autres, avait tué ma mère. 

 Sergej. Le  nosferatu qui ressemblait encore à un adolescent avec des cheveux noirs, gras et bouclés et des yeux qui pourraient vous avaler tout entier. Le même vampire qui avait essayé de me tuer. La raison pour laquelle j’étais confinée à l’intérieur du complexe qui formait la Schola, tout juste autorisée à sortir pour marcher dans les jardins aux arbres dénudés en hiver. Je pouvais aller à l’extérieur, mais seulement accompagnée de quelqu’un pour me surveiller. 

Un garde du corps. Parce que Sergej ou un autre  nosferatu comme lui pourrait revenir. C’était quelqu’un de très important chez les vampires, la chose la plus proche d’un roi pour eux, et il savait que j’étais vivante. 

Je frissonnai des pieds à la tête. Mes poumons étaient enfeu. 

L’imitation d’eau pétillait autour de moi, la chaleur, douce et apaisante, s’insinuant dans mes muscles. Mon visage laissa apparaître une dernière poussée de rougeur douloureuse et se calma. Les frissons s'amplifièrent tandis que je flottais, et pendant un moment, je pensai à ouvrir la bouche et à laisser pénétrer la substance que contenait la baignoire, recouvrant tout jusqu’à l’arrière de ma langue et ... 

Je revins précipitamment à la surface dans une gerbe d’éclaboussures. La substance dégoulina de mes cheveux, glissa sur mon visage, craqua en entrant au contact de l’air et forma instantanément une étrange couche blanche ressemblant à de la cire sur la moindre parcelle de ma peau dénudée. Pour l’éliminer complètement de mes cheveux, il allait falloir que je passe dix minutes sous la douche. 

Je clignai des yeux pour éliminer ce qui s’était accroché à mes cils et ouvris grand la bouche pour prendre une profonde inspiration d’air humide. 

Une lumière blanche frappa mes yeux et fendit le mélimélo qui se trouvait à l’intérieur de ma tête. Ma respiration s’approfondit et devint plus régulière, avec un sifflement à la fin de chaque expiration. 

Sous l’étrange couche blanche comme de la paraffine de substance se trouvant dans les baignoires, les larmes étaient chaudes et douces. Elles glissaient le long de mes joues, mais il n’y avait personne aux alentours pour voir que je pleurais. Ou pour l’entendre. 



Je me redressai sur mon siège en pierre, relevai mes genoux pour que je puisse les enlacer et me mis à sangloter. Puis, je montai jusqu’à ma stupide chambre et criai encore un peu, jusqu’à ce que l’aube perce à travers un mur de nuages et que je finisse par sombrer dans un sommeil léger et perturbé. 







































  C H A P I T R E 3 



La cafétéria était un espace long et étroit, avec des comptoirs et des moulures en bois foncé. Les murs étaient en pierre et lambrissés à la moitié de leur hauteur de panneaux de chêne épais et anciens, mais le sol était recouvert de linoléum bleu vif. Les deux étaient abimés par un usage intensif. Les tables et les chaises grinçantes en plastique auraient pu se trouver dans n’importe quelle autre école secondaire d’Amérique. 

Je m’assis seule près de la sortie donnant sur le couloir menant à l’aile ouest abritant les salles de classe plutôt que l’autre partie allant vers l’infirmerie et la bibliothèque. Les plateaux étaient en plastique rouge, empilés et déformés. Les assiettes étaient en porcelaine industrielle blanche de Chine, et les couverts en argent étaient estampillés. 

Ma cuisine me manquait. Mes préparations me manquaient, même celles qui ne s’accordaient pas, ainsi que le pot à biscuits de maman ayant la forme d’une grosse vache noire et blanche. Mon lit me manquait ainsi que mes vêtements, mes CD et toutes les armes de papa. J’avais passé toute la matinée, ou la soirée, peu importe, à rôder devant l’armurerie en trouvant des excuses pour rester devant le comptoir et respirer l’odeur du métal et de l’huile à pistolet. Les boîtes me manquaient, et mon camion, et toutes les autres choses. 

Même préparer les repas me manquait, et Dieu du ciel, je n’aurais jamais pensé que cela arriverait. La nourriture ici n’était pas mauvaise, mais elle était essentiellement constituée de nourriture industrielle, et je ne voyais jamais personne dans la cuisine. Uniquement des formes indistinctes à travers un banc de nuages, comme le brouillard qui se levait sur la forêt toutes les nuits. Le fait qu’un écran de vapeur vacillante qui préparait la nourriture me semble seulement modérément bizarre en disait long au sujet de ma vie ces derniers temps. 



La nourriture était présentée sur des comptoirs à vapeur, juste devant l’étrange mur de vapeur. Pâtes et salades et desserts. Hamburgers et pizzas et frites pour les plus jeunes ou ceux qui aiment manger comme de vrais adolescents. De la viande crue et saignante pour les loups-garous, incluant des foies et d’autres abats que je n’avais pas regardés de très près. 

Il y avait aussi des boîtes et des mini bouteilles de vin, mais je ne m’en étais pas approchée. 

Au menu d’aujourd’hui, il y avait des farfalles dans une sauce crémeuse avec du jambon fumé et des pois. De la salade avec des tomates fraiches et diverses vinaigrettes au choix. Du pain à l’ail qui n’était pas si mauvais, mais qui était posé sur l’assiette encore congelé. Il y avait un carton de lait chocolaté et une boisson énergisante dans une cannette bleue. Le bleu de la cannette contre le rouge du plateau, le blanc de l’assiette, la tache verte des pois — si j’avais eu mes crayons de couleur, j’aurais fait un dessin de l’ensemble que j’aurais intitulé  Ma vie avec les OGM.  

Je mourais d’envie de dessiner quelque chose, n’importe quoi, mais dès que je m’installais avec un bloc de papier, l’envie m’abandonnait. 

C'était la première fois de ma vie que je ne dessinais pas avec acharnement. 

Mes rêves étaient bizarres et en technicolor, mais ils ne me poussaient pas à griffonner. Je me sentais seulement impatiente comme lorsque j’attendais que quelque chose arrive. 

C’était bruyant. Les murs répercutaient des centaines de conversations en cours et les blagues occasionnelles. Un groupe d’adolescents dans une cafétéria est la plupart du temps une source de problèmes. Les loups-garous avaient leurs tables, les  djamphirs avaient les leurs — habituellement en première position, juste à la fin de la ligne ou près de la sortie menant à l’infirmerie. Même ici, il y avait des clans. 

Personne ne s’asseyait à ma table. Quelques-uns avaient essayé, mais je ne souhaitais pas parler, et ils étaient repartis. C’était comme être la nouvelle chaque jour que Dieu faisait. Irving avait essayé de me dire quelque chose plus tôt, mais je m’étais contentée de baisser la tête et de passer mon chemin. Je me sentais encore mal de l’avoir poussé à perdre la face devant tout le monde. J’étais embarrassée. Que diable pourrais-je dire 

? 

Je n’étais pas habituée à échouer dans tout ce que je faisais. Et doux Jésus, je ne cherchais pas à me faire de nouveaux amis intimes. Pourquoi s’en faire ? Je veux dire, quelque chose devait arriver. C’était toujours le cas. 

Je n’étais jamais allée dans une école pendant plus de trois mois. Pas depuis que grand-mère était morte. 

Dylan ne cessait pas de dire que j’étais importante, mais aucun des professeurs ne prenait le temps de faire quelque chose d’utile avec moi, comme m’entraîner au combat. La seule fois où j’avais fait mes katas dans la salle d’entraînement, il y avait eu des spectateurs qui chuchotaient, et c’était horrible. J’étais habituée à ce qu’il n’y ait que papa, qui regardait calmement et qui me faisait parfois une suggestion lorsque j'avais fini. À 

présent, une vague de chuchotements me suivait partout où j’allais. 

Donc, j’avais fait mes exercices de tai-chi dans ma chambre une ou deux fois, mais même cela ne m’aidait pas. Le calme et la grâce qui finissaient habituellement par se manifester si je faisais les mouvements pendant suffisamment longtemps avaient disparu. Tout ce qui faisait que cela fonctionnait suffisamment bien pour m’aider à affronter la situation n’avait plus aucun effet. 

Je restai assise là, sentant des yeux posés sur moi. Je déteste cette sensation. 

Irving était assis deux tables plus loin. Il n’arrêtait pas de me regarder, et il finit par poser ses mains sur la table et par faire comme s’il se levait. Mais il se rassit en regardant fixement son plateau. 

Graves tira une chaise près de moi. 



— Salut, toi. 

- Salut. 

Je laissai tomber le médaillon de maman contre ma poitrine comme s’il m’avait piqué et levai les yeux en souriant. Ce sourire semblait étrange sur mon visage, mais le bonheur me rattrapa, et il devint plus naturel. Le soulagement éclata derrière mon sternum comme un obus de mortier. 

— Comment s’est passée ta matinée? Ta soirée? Peu importe. 

Il posa son plateau et se laissa tomber sur la chaise. 

— J’ai plein de nouveaux renseignements. Tu sais que certains vampires ayant eu des lésions cérébrales ne peuvent pas traverser l’eau courante ou les autoroutes importantes? Et le type le plus courant d’esprit frappeur se nourrit presque exclusivement de la bioélectricité des adolescentes. 

Il haussa son sourcil vers moi — personne ne l’avait encore plaqué au sol pour lui arracher la chenille qui gisait en travers de son front. Je pensai à dire quelque chose à ce sujet, mais je décidai pour la centième fois de ne pas le faire. Ses yeux verts lançaient des flammes, et ce n’était pas seulement un effet de mon imagination. Son visage était différent. Moins enfantin, plus anguleux. 

Il ressemblait davantage à un loup-garou, maintenant. 

— Ouais, je savais tout cela. L’esprit frappeur, je veux dire. Il y a eu cette fois, au fin fond de la Louisiane ... 

La phrase mourut sur mes lèvres. Je ne voulais pas penser à cela. 

Papa avait immobilisé la fille pendant que j’exécutais le rituel destiné à écarter l’esprit frappeur avec de l’eau salée et la baguette de sorbier de grand-mère. La chose avait lancé toutes sortes de petits articles ménagers dans notre direction, donnant un bon coup sur la tête de papa avec une tasse avant que je me souvienne de faire le tour du lit sur lequel la fille était attachée pour que l’esprit frappeur n’ait pas accès à elle. L’affaiblir suffisamment pour que je puisse le réduire en miettes. 

Papa n’avait rien dit à ce sujet - il n’en avait pas besoin. Je m’en étais voulu pour cela. Et ici, ils voulaient me mettre dans la classe des débutants. 

Doux Jésus. 

Graves claqua des doigts. Il avait deux cafés au lait dans des tasses en papier et il m’en tendit une des deux. 

— Reviens sur terre, Dru. Tu veux m’en parler ? 

— Pas vraiment, dis-je en haussant les épaules. Je n’étais pas au courant de ce que tu as dit au sujet des  nosferatu. Des lésions cérébrales ? 

— Nous avons fait cette expérience aujourd’hui avec de l’eau bénite et des bandes de tissu — nous nous sommes bien amusés. Si j’obtiens de bonnes notes dans les matières de base, je pourrai commencer à faire de la modélisation informatique pour les migrations des vampires. Mettre à profit ma bosse des maths. 

Ses yeux s’allumèrent, et il sirota son café au lait avant de me lancer un regard coquin au-dessus du plateau. 

— Tu veux un hamburger? 

Il avait dû réellement faire quelque chose de sérieux pendant que j’étais coincée au cours d’instruction civique. Je haussai les épaules. 

- Pas très faim. J’aimerais voir qui prépare toute cette nourriture. 

Il hocha la tête de cette façon particulière qui me disait qu’il comprenait très bien. 

- Ouais, je ne peux même rien sentir à travers cette masse de nuages. 

C’est pourquoi j’essaie de m’en tenir aux aliments frits au lieu des aliments cuisines ou bouillis. Je ne supporte pas encore bien la viande crue. Mais j’ai découvert quelque chose d’intéressant. 



Le coin de sa bouche se releva pour former un de ses petits sourires amers. 

— Allez. Demande-moi de quoi il s’agit. 

Le sourire involontaire que j’affichais ne voulait pas s’estomper. 

— D’accord, je te le demande. Qu’as-tu découvert? 

— Les jeunes qui se trouvent ici sont des fauteurs de troubles issus de familles de loups-garous. Maman et papa loups-garous expédient les garçons dans les Scholas. Les filles restent à la maison, et leurs parents leur apprennent à se battre. N’est-ce pas intéressant? 

 Les filles loups-garous restent à la maison. Donc, il y a plusieurs Scholas. 

Cela répondait au moins à ces questions.   

— Pourquoi les jeunes à problèmes sont-ils envoyés ici?    Est-ce une sorte de maison de redressement ?   

Il prit de nouveau un air radieux comme si je lui avais posé précisément la question qu’il attendait. 

— Ouais, en quelque sorte. Discipline sévère, amour rude, tout cela. 

Mais il y a quelque chose d’autre. Ce ne sont pas seulement les fauteurs de troubles, mais tous les garçons qui sont envoyés dans les Scholas. C’est la règle. Un arrangement entre les groupes dirigeants de loups-garous et les djamphirs qui régissent l’Ordre. L’Ordre n’est pas la seule organisation à enseigner l’art du combat, mais c’est l’organisation officielle, et ils ont une grosse infrastructure pour aider les jeunes en sécurité pendant toute la durée de leur entraînement, et ils promettent de soutenir les familles dirigeantes loups-garous aussi longtemps qu’ils envoient chaque année un quota de leurs garçons. Ils appellent cela la contribution. 

 Bon, voilà qui répond à cela. 



- Y a-t-il des familles djamphirs ?   

- Certains  djamphirs se marient ou vivent maritalement   avec des filles normales. La plupart d’entre eux vivent incognito à cause des équipes de chasseurs de vampires, et beaucoup d’entre eux restent seulement suffisamment longtemps   pour savoir si la fille engendrera d’autres djamphirs. Parfois,    ce n’est pas le cas. Tu devrais vraiment venir en classe, Dru.   

 Euh. Il doit exister un mot pour décrire un gars comme ça. 

— Quand ils m’inscriront à des cours aussi intéressants   que les tiens, je le ferai.   

Je pris avec précaution une gorgée de mon café au lait. Il  était un peu trop chaud, mais ça pouvait aller. Ce n’était pas   comme le café de papa.   

Je manquai défaillir. Encore cette pensée.   

- Alors, comment ca va?   

Graves prit un hamburger et en détacha un gros morceau. Il se mit à mastiquer. Il me demandait la même chose à   chaque fois qu’il était l’heure de manger.   

Chaque fois, il était ici au lieu de traîner avec ses nouveaux amis.   

À l’autre bout de la salle, une bousculade éclata entre un  djamphir aux cheveux bruns et un loup-garou grand et   mince. Le bruit changea pendant une minute, des grognements et des jappements courant sous la surface des grondements de la foule, et un professeur loup-garou — des  

pantalons en cuir, un tee-shirt à l’effigie de Kiss et une barbichette qui semblait bizarre sur son visage lisse — fit son   entrée et envoya les loups-garous dans une direction et le   garçon  djamphir dans l’autre. Le garçon djamphir attendit que   le professeur loup-garou ait tourné le dos pour faire un geste   obscène à tout le monde.   



J’avais en quelque sorte espéré que les jeunes qui connaissaient l’existence du Vrai Monde se comporteraient avec un peu plus d’élégance. 

Je suppose que j’avais tort. 

Je laissai échapper une profonde expiration que je n’avais pas eu conscience de retenir. 

— Très bien, dis-je en posant la tasse de café. Tu veux aller faire une balade ? 

Graves avala précipitamment. 

— Je dois aller m’entraîner après cela. C’est l’enfer. Je n’avais jamais pensé que je pouvais être tellement endolori. 

- T’entraîner, hein? 

Ils lui apprenaient à se battre. Pas de problème. Mais personne n’avait de temps pour moi. 

— Qu’est-ce qu’ils t’apprennent? 

Il haussa les épaules. 

— Shanks m’apprend des trucs de base. Il dit que je dois dépasser ma peur d’être frappé. Il dit aussi que je ferais mieux de m’entraîner fort, car lorsque je vais devenir fou, c’est cela qui me sauvera. 

— Shanks? 

Ses cheveux tombèrent devant son visage tandis qu’il hochait la tête. 

— Bobby. C’est son surnom — il est grand, surtout quand il se transforme. Avec des pattes de sauterelle. 

— Oh. Tu te fais des amis partout? Vous sortez, après les cours ? 



- Ouais, nous allons courir. Ce sera la pleine lune dans environ deux semaines, et certains des jeunes vont connaître leur première transformation. Si je suis bien mon entraînement de parkour ... 

— Parkour. C’est un drôle de nom. 

Je dis cela pour la centième fois et le regardai sourire pour la centième fois. 

Ses yeux s’allumèrent pour de bon. Il paraissait vraiment très heureux. 

— Tu aimerais beaucoup cela. La course libre, c’est génial. Et une fois qu’ils t’ont appris à tomber et à sauter et tous les trucs, c’est super facile. 

— Mais seulement pour les loups-garous ? 

Un autre haussement d’épaules. 

— Tu pourrais venir. Certains  djamphirs le font aussi. L’entraînement, pas la véritable course. 

- Graves. Hé, Graves!  cria quelqu’un, et il leva les yeux. 

Un loup-garou aux cheveux bouclés cria quelque chose à l’autre bout de la salle, et Graves brandit son majeur dans sa direction presque plus vite que l’œil peut suivre. Des grognements tourbillonnèrent dans la salle, mais cessèrent lorsque Graves regarda fixement le loup-garou en question en plissant ses yeux verts. 

À l’époque où nous étions dans le Dakota, le garçon gothique n’aurait jamais fait cela. Il était au bas de la chaine alimentaire, tout comme moi. 

Mais maintenant, il était plutôt ... très populaire. Ou du moins, il y était arrivé. Cela l’aidait d’être un lycanthrope. Il avait tous les avantages d’être un loup-garou sans le côté fou. Il ne mesurait pas sept pieds de hauteur et n’était pas couvert de poils comme une perruque démesurée. Christophe avait dit que cela ferait de lui un prince, ici. 



Et Graves le prouvait de belle manière. 

Je baissai les yeux sur mon plateau. Rien de ce qui était posé dessus ne semblait encore comestible, donc je pris une autre gorgée de café au lait. 

Elle tomba dans mon estomac qui se mit à gargouiller légèrement avant de se calmer. 

— Qu’est-ce que c’était? 

Il haussa les épaules. 

— Rien. Ils aiment faire des blagues. 

— À quel sujet ? 

 Concernant le fait que tu sois assis avec une peste ? 

— Rien, Dru. Tiens.   

Il mit mon plateau de côté et glissa une petite assiette qui   se trouvait sur le sien, qu’il installa devant moi. Un hamburger et une montagne de frites.   

— C’est chaud. Mange.   

Je pris une frite. Il avait aussi des sachets de ketchup, et il   en écrasa un sur son assiette. Nous nous entourâmes de   silence, une bulle de quiétude sympathique presque assez   profonde pour englober les chaises vides alignées sur les   côtés de notre table.   

J’avais peut-être une sorte de maladie sociale. De plus, je   n’avais pas envie de parler. Sauf à Graves, et il n’y avait vraiment rien à dire.   

Je me rendis compte que j’avais faim après tout. Il avait   même mis des cornichons dans le hamburger et avait laissé   de côté les oignons. Il avait du vouloir s’assurer que je mange.   



— Merci.   

— Pas de problème. Le premier est gratuit.   

Un autre sourire involontaire s’afficha sur mon Visage.   

— Ce n’est pas le premier hamburger que tu me donnes.   

— Ce ne sera pas non plus le dernier. C'est le premier   que je te donne aujourd'hui, alors mange, veux-tu ? J'ai   encore une demi-heure devant moi avant de descendre me   faire botter le cul. Alors, dis-moi. Est-ce que tu as commandé   des choses qui doivent être livrées à ta chambre  

finalement ?   

— Non.   

Les vêtements que je portais maintenant étaient arrivés dans un emballage portant un numéro de la poste, un numéro différent de celui du bureau de poste indiqué sur la feuille d’information qui se trouvait dans ma chambre. Je l’avais noté sur un morceau de papier que j’avais glissé dans mon sac — une information comme celle-ci pouvait être utile plus tard. 

Quelqu’un avait deviné ma taille, et ils avaient bien faits. Et les loups-garous avaient emmené Graves en ville — il y avait quelque chose d’assez proche, même si cet endroit s’étendait à quelques hectares de Sticksville — pour qu’il s’équipe. 

Mais pas moi. Ils ne voulaient pas que quelqu’un entende parler de la présence d’une fille dans cette école. 

Je me demandai d’où venait tout l’argent, puis décidai que je préférais peut-être ne pas le savoir. J’avais un rouleau de pièces de monnaie dans mon sac noir en toile tout abimé, et je pouvais en obtenir plus sans difficulté. 

Mais quand même. Je n’avais jamais eu besoin d’en avoir plus auparavant. Je savais comment m’en procurer, bien sur. Mais papa avait toujours été la et ... 



— Ohé ? Reviens sur terre, Dru! 

Graves agita une grande main aux doigts longs devant mon visage. 

— À quoi pensais-tu ? Tu étais partie bien loin. 

Je haussai les épaules et prit une autre frite. 

— Je me demandais simplement d’où venait tout cet argent. Ce n’est pas une petite opération qu’ils ont mis en place. Je me demande si les autres écoles sont plus grosses. Ce qui laissait toujours ouverte la question de savoir comment ils payaient tout cela. 

Graves m’observa de côté pendant un moment. Ce regard d’adulte était de retour, comme s’il écoutait une chanson que je n’entendais pas parfaitement. 

— C’est vrai. J’ai pensé la même chose. Veux-tu que j’essaie de trouver quelque chose 

— Bien sur. 

Une autre frite et une autre bouchée de mon hamburger ainsi qu’une gorgée de mon café au lait. 

— Puis-je venir avec toi ? Pour l’entraînement? 

Il marqua un temps de pause suffisamment long pour que je sache ce qu’il allait répondre. 

 Ce n’est probablement pas une bonne idée, Dru. 

Je voulais malgré tout l’entendre le dire. La boule bouillonnante d’acide à l’intérieur de ma poitrine se gonfla de quelques crans. 

— Pourquoi? 



Il courba les épaules. Ce n’était pas bon signe — il n’était plus maigre comme un oiseau comme il l’avait été deux mois auparavant, avant qu’il n’ait été mordu. Il ne pouvait plus paraître petit désormais. 

— Ne te vexe pas, mais tu aimes trop provoquer des bagarres. Et je déteste qu’une nana me regarde me faire botter le cul. C’est une affaire de garçons. 

Je pris un air bizarre et je laissai mes cheveux tomber devant mon visage pour cacher mon expression. Des cheveux longs sont bien utiles dans certaines situations. Et puisque nous n’étions plus dans le Midwest, mes cheveux se comportaient vraiment mieux. 

Allez savoir. 

- Cette nana peut aussi te botter le cul, tu sais. 

— Un des professeurs me sauterait dessus ou me jetterait dehors si nous nous disputions, Dru. Faisons en sorte que cela n'arrive pas. 

— Ils ne pourraient pas te mettre à la porte, car je partirais moi aussi. 

 Je serais prête à aller n’importe où pour partir d’ici. 

Mais je ne le pouvais pas, n’est-ce pas ? Pas avec le roi des   vampires à mes trousses, n’est-ce pas ?   

— Nous finirons morts tous les deux.   

Il semblait inhabituellement grave, et sa main libre se   leva et alla toucher son épaule opposée.  À  l'endroit précis où   il avait été mordu. Il se gratta légèrement comme si cela lui   faisait encore mal.   

- S’il te plait, Dru. Ne faisons pas cela, d’accord?   

Je laissai tomber le hamburger qui alla s’écraser dans   l’assiette et je poussai ma chaise vers l’arrière. Mes lèvres  étaient grasses. La nourriture mastiquée reposait dans mon   estomac comme une boule de quille.   



— Parfait. Ne le faisons pas. Amuse-toi bien durant   l’entraînement.   

- Dru...   

Mais je me levai, repoussai ma chaise sous la table et   filai. Plus tard, en arrivant dans ma chambre, je gardai la   porte fermée et verrouillée. Il frappa pendant un moment, puis il s’en alla. Et je restai assise là, sur le lit, en tripotant le   médaillon de ma mère et en me demandant pendant combien de temps encore j’allais rester enfermée ici.   



































CHAPITRE 4 

 

Toc. Toc, toc. Toc. 

Je me retournai nerveusement. Le sommeil battit en retraite comme un chat, sur ses petits pieds doux. Je ne voulais pas qu’il s’en aille et je m’accrochais à lui avec des doigts rêveurs. J’avais rêvé de quelque chose d'important, un avertissement, les ailes d’une chouette fendant l’air autour de moi. 

Le lit était large, profond et douillet, avec un baldaquin en érable auquel pendaient des rideaux bleus poussiéreux et sales. La pièce entière était bleue, de la couverture molletonnée en velours indigo au papier peint bleu pâle orné de croix dorées et du vernis teinté des sept bibliothèques aux lourdes tentures de velours cobalt. Le tapis était saphir et suffisamment épais pour que l'on puisse y perdre des pièces de monnaie même s’il était plus vieux que moi. La fenêtre derrière lui n’avait pas de barreaux, car elle ouvrait sur un petit jardin privé entièrement clos de hauts murs blancs - de la hauteur de trois étages avec une porte verrouillée que je pouvais atteindre seulement en sortant de ma chambre, en prenant trois virages dans le corridor et en descendant deux volées d’escaliers. 

Bien des efforts à déployer si je voulais marcher à l’extérieur dans une petite parcelle de terrain venteux avec des allées de gravier et des arbustes qui auraient pu être des rosiers — c’est-à-dire au printemps. Si je voulais vraiment me promener parmi les vignes épineuses sous un ciel gris. 

À la place des barreaux, il y avait de lourds volets en fer, avec des petits cœurs et des croix percées en rangées égales sur toute leur longueur. 

Je les laissais ouverts. Lorsqu’ils étaient fermés, la pièce entière était calme et, bon, morte. 



J’ouvris les yeux lentement. L’avertissement diminua. Était-ce grand-mère ? Qui que ce soit, on essayait de me dire quelque chose d’important. 

Toc, toc, toc. Toc, toc. 

Un bain froid de terreur envahit la ligne de mes cheveux et s’insinua dans le reste de mon corps. Le bruit était familier —  des doigts tapotant impatiemment sur du verre. Les souvenirs se mêlèrent aux rêves et conspirèrent pour me tirer de sous les oreillers qui étaient durs et chauds contre ma joue. 

 Il y avait un zombie à la porte arrière. Ses yeux étaient tournés vers le haut, et ils étaient bleus, les blancs déjà opacifiés par la pourriture des œufs de la mort. Sa mâchoire était un amalgame de viande et de sang gelé; quelque chose avait mangé la moitié de son visage. Il tapotait la fenêtre du bout de ses doigts déjà usés jusqu’à l’os. Des lambeaux de chair pendaient de sa main, et mon estomac se durcit. Une brune noire s’éleva dans les angles de ma vision, et le drôle de bruit de précipitation dans ma tête ressemblait à un avion qui s’envole. 

 J’avais déjà vu ce zombie quelque part. Même s’il était mort et mutilé, ses yeux étaient les mêmes. Des yeux bleus comme la glace de l’hiver bordés de cils pâles. 

 Le regard du zombie s’ancra dans le mien. Il leva la tête comme s’il avait entendu du bruit au loin. 

 Je laissai échapper un bruit sec d’aboiement, et mon dos frappa le mur près du couloir, frappant ma hanche contre une pile de cartons. 

 Papa leva ses poings en décomposition, lu peau des doigts écartée des os par quelque chose que je ne voulais même pas imaginer ni même penser; et se fraya un chemin à travers la fenêtre. 

Je m’assis aussitôt, cherchant de l’air pour respirer et luttant pour me libérer des couvertures épaisses. Les draps de satin usés jusqu’à la corde et imbibés de sueur glissèrent contre ma peau, donnant l’impression que des doigts humides s’accrochaient à mes hanches et à mes chevilles. Mes poings émergèrent de sous les draps et ne frappèrent rien que l’air, le cri mourant dans ma gorge. Le bruissement doux d'ailes couvertes de plumes remplit la pièce pendant un instant, mais la chouette de grand-mère — 

l’oiseau qui s’était posé sur le rebord de la fenêtre la nuit où elle est morte, l’oiseau qui m’avait prévenu du danger et m’avait conduite au camion de papa une semaine et demie plus tôt - ne se montrait pas. 

 Quelque chose ne va vraiment pas ici, Dru. Tu devrais te méfier. 

Mais la voix s’estompa dès que je me retrouvai en état de veille, et je me rendis compte que je serrais le médaillon de maman dans une main humide. 

Je clignai des yeux une fois de plus pour essayer de séparer le rêve de la réalité. 

Toc. Toc, toc. 

Le bruit était bien réel. Et il venait de la fenêtre de ma chambre. 

Je roulai hors du lit et tombai durement sur le sol. Mes dents claquèrent les unes contre les autres — heureusement que ma langue ne s’était pas logée entre elles. Mes mains furent trop maladroites et lentes lorsqu’elles tapotèrent le dessus de la table de chevet à la recherche d’une arme. À la maison, j’aurais eu un pistolet. Mais ici, il n’y avait rien d'autre que le stylet à la lame recouverte d’argent — toutes les armes étaient consignées dans la salle d’entraînement ou dans l’armurerie, y compris le pistolet qui était en ma possession lorsqu’ils m’avaient secourue. À 

l’exception du couteau à cran d’arrêt qui avait été oublié dans ma poche et dont je n’avais parlé à personne. 

Cela m’avait semblé une bonne idée de ne pas le faire, c’est tout. 

J’appuyai sur le bouton commandant le ressort. La lame se libéra et les tapotements cessèrent. 



De ma main libre, je me frottai les yeux pour éliminer les croûtes de sommeil. De fins rayons de lumière pâle de l’hiver changèrent de position comme tout ce qui se trouvait a l’extérieur de la fenêtre. 

La journée. Bien sûr, c’est le moment ou la Schola dort, parce que c’est pendant la journée que tout le monde est en sécurité. Ou du moins, par rapport aux  nosferatu. Quelques-uns des apprentis loups-garous les plus âgés gardaient les lieux pendant le jour et organisaient des patrouilles sous une forme humaine et une forme pas très humaine. Je pensais que quelques professeurs  djamphirs y participaient peut-être, mais je n’avais jamais pris la peine de le demander. Il m’avait semblé suffisant de dormir durant le jour et de rester éveillée pendant toute la nuit, même quand mon horloge biologique avait un peu de mal à s’ajuster. 

Mon souffle reflua dans ma gorge. Je m’accroupis près de mon lit pour analyser mes options. 

Clic. La poignée de la fenêtre se souleva. Le stylet tourna dans ma main, la lame posée contre mon poignet et mon avant-bras. L’argent recouvrant la lame blesserait tout ce qui est maléfique, et je donnerais au moins un ou deux bons coups dans n’importe quelle bagarre. Je gonflai profondément mes poumons d’air encore poussiéreux, mon cœur rampant dans ma gorge, mais une étrange sensation de calme s’emparant de moi. 

Tout le reste dans cet endroit m’avait laissé de glace. Mais quelque chose d’étrange menaçait de rentrer par la fenêtre ma chambre? 

Je savais comment régler cette situation. Elle m’était familière. Une fois, en Louisiane, nous nous étions embrouillés avec un roi vaudou et nous avions reçu un sort qui était grimpé jusqu’à la fenêtre en portant des esprits de cafards. Mais j’avais vu la chouette de grand-mère avant et j’avais prévenu papa. Donc, lorsque la fenêtre avait été brisée avec un tintement argentin et que les premiers énormes cafards étaient passés à travers, nous étions prêts à les recevoir. 



Quand peu importe ce que c’était allait passer par la fenêtre, je serais prête. 

C’est ce que j’attendais, sans même le réaliser. Tout le reste ne consistait qu’à faire du sur place. Ceci, avec mon cœur dans la gorge et mon corps entier soudain éveillé et tremblant de peur, était réel. 

Et je n’avais pas à penser au fait que j’étais seule lorsque j’étais effrayée. 

J’étais encore accroupie, mon débardeur était entortillé et le caleçon dans lequel j’avais dormi était rentré dans la fente de mes fesses quand je me rendis compte que les fines lignes bleues d’énergie qui couraient sur les murs ne brillaient pas et ne crépitaient pas. Cela avait été tout un travail de faire le quadrillage sans la baguette de sorbier de grand-mère, mais j’avais réussi. La baguette n’était après tout qu’un symbole, comme grand-mère me le rappelait sans cesse. 

 Elle est loin d’être aussi bonne que la volonté derrière elle, Dru. 

 Souviens-toi de cela. 

Elle disait toujours quelque chose comme cela.   

 Souviens-toi de cela, Dru. N’oublie pas, Dru. 

C’était ça le problème. Je commençais à avoir des trucs   que je ferais mieux d’oublier, qui s’étaient retrouvés coincés   dans ma tête à force de me les avoir répétés. Des trucs   comme un zombie à la porte de la cuisine ou un petit espace   plein d’animaux empaillés et l’odeur de la peur d’une fillette  

endormie.   

À quoi les lignes de protection ne réagissent-elles pas? Il   y avait une courte liste de choses que je commençai à   détailler frénétiquement.   

La fenêtre s’ouvrit. Un souffle d’air froid et chargé de   pluie fit gonfler les rideaux, et ils se séparèrent juste assez   pour qu’il se glisse au travers. 

Ses bottes atterrirent sur le   tapis, la fenêtre se ferma avec un léger grincement, et il se   retourna. La faible lumière grise du jour toucha ses cheveux   lisses foncés, parsemés de reflets blonds qui se rétractaient  

comme des doigts peignant les mèches lourdes et soyeuses.   

Son regard parcourut la pièce avant de se fixer sur   moi. Des yeux d’un bleu brûlant d’hiver, brillant dans la   pénombre. Il portait une veste en cuir de vedette du rock   s’arrêtant aux hanches et il passa une main dans ses cheveux en les secouant pour faciliter l’écoulement de l’eau. Ce   regard bleu glacial revint se poser sur moi, et je sentis soudain l’odeur d'une tarte aux pommes qui cuit.   

— Salut, Dru.   

Sa bouche s’incurva en un sourire. J’avais oublié comme   les parties et les angles de son visage se mariaient entre eux,    le rendant pas vraiment beau, mais... d’un physique   agréable. Comme ses sourcils s’incurvaient légèrement  vers le haut et comme sa coupe de cheveux floue paraissait à la   fois très onéreuse et décontractée.   

— As-tu été une bonne fille? Ton ange gardien voudrait   bien le savoir. 

Je regardai fixement Christophe, la bouche légèrement   ouverte, et je réalisai que je devais avoir l’air ridicule juste au   moment où il ferma les rideaux, plongeant la pièce dans   l’obscurité.   

— Mon Dieu, murmurai-je. Où étais-tu ?   

C’était certainement la question la plus inutile au monde, et elle était sortie tout droit de ma bouche.   

- Ici et là, un peu partout.   

Il arpenta la chambre à longues enjambées, s’arrêta   devant la porte et toucha la chaîne de sécurité, le pêne dormant et le verrou que je fermais à la maison avant d’aller me coucher.   



— C’est très bien de verrouiller ta porte et de tisser un   réseau de protection sur les murs. Tu n’es plus un petit oiseau   imprudent, maintenant.   

 Je n’ai jamais été imprudente! 

Mais il y avait des choses bien plus importantes sur lesquelles je pouvais ouvrir la bouche. Toutes les questions   auxquelles je n’avais pas été en mesure d’obtenir une réponse   depuis une semaine se bousculaient, mais elles furent   surclassées par deux questions anodines : «où est mon  

camion? », « et tous mes vêtements ? ».   

Bon, peut-être pas si anodines, mais j’aurais pu demander   autre chose. Comme : «pourquoi ne m’as-tu pas parlé de la   soif de sang? » ou 

«cette pièce était elle la chambre de ma mère?» ou même «pourquoi ai-je eu l’impression qu’ils   m'attendaient lorsque je suis arrivée?», «que leur as-tu   dit?», «pourquoi ne m’enseignent-ils pas quelque chose de   concret? » 

Christophe se tourna sur un talon, vérifia le reste de la   pièce et finit par reporter son regard sur moi. J’étais toujours   accroupie près de mon lit, le couteau toujours dans mon   poing prêt à servir.   

— J’ai pris grand soin de toutes tes choses, petit oiseau.    Le camion est dans un centre d’entreposage dans le sud de   l’État, enregistré sous un autre nom, bien en sécurité.   

Il haussa légèrement un élégant sourcil.   

— Ils ne t’ont pas donné de vêtements? Ou un compte   de dépenses ?   

Mes joues devinrent si chaudes que je m’étonnai qu’elles   ne brillent pas. Je me relevai en retenant l'envie de tirer sur   mon caleçon. Ajuster le caleçon qui est rentré dans la fente   des fesses n’est pas la meilleure façon de paraitre   compétente.   

— Bien sûr, ils l’ont fait. Mais je dormais.   



— Bien en sécurité dans un petit nid bleu. Je me   demande pourquoi ils t’ont mis là ?   

Il s’ébroua de nouveau en faisant voler des gouttelettes   dans tous les sens. Il était trempé.   

— Est-ce que je t’ai manqué ?   

 Oh, pour l’amour de Dieu. 

Je posai le couteau sur l’élégante table de nuit et tirai sur   le bas de mon débardeur.   

— Je vais aller te chercher une serviette et je vais passer   quelques vêtements. Ensuite, nous pourrons ...   

Un regard très bleu avant qu’il ne repousse ses cheveux   vers l'arrière avec des doigts raides en aspergeant le reste de   la pièce.   

— Une serviette sera la bienvenue, mais tu n’es pas   obligée de t’habiller. Tu ne vas nulle part.   

Le silence emplit la pièce. Il me regarda avec insistance;    je lui rendis son regard et la rougeur sur mes joues s’atténua. L’odeur de tarte aux pommes emplit l’espace entre nous, et je   fus soudain très contente de ne plus être en train de saigner   quelque part ou même en train de cicatriser. Je savais à quel   point Christophe était fort et rapide. S’il décidait de se laisser  

aller à son envie de sang sur moi, quelle chance avais-je ?   

Ce qui, tout d’un coup, me fit penser à autre chose. Et si   Irving n’avait pas utilisé toute sa force avec moi? Ou si ce   n’avait pas été le cas, et si Christophe était plus fort, pourquoi diable était-il ainsi ?   

Quel âge avait ce  djamphir qui m’avait secourue? Il était   plutôt évident que c’était un conseiller, et ils avaient tendance à être plus âgés. 

En fait, beaucoup plus âgés. 



— Il y a beaucoup de choses que tu ne m’as pas dites. 

J’essayai de ne pas avoir l’air accusateur. J’étais soudain très consciente de mon débardeur qui épousait mes formes et de l’air frais qui glissait sur ma peau nue. Mes jambes étaient très longues, très fines et pas épilées. 

Hé, je portais tout le temps des jeans. Il faudrait me payer pour que je me serve de la cire, et qui a le temps de faire glisser une lame de rasoir sur tout chaque jour ? Quand nous vivions sous la ligne Mason-Dixon, je le faisais régulièrement, mais le fait d’avoir déménagé chez les ours polaires et découvert que j’étais entrée plus profondément dans le Vrai Monde que je ne l’avais pensé ne me laissait pas beaucoup de temps pour m’occuper d’épilation. 

Je pensai que je devrais y consacrer un peu de temps à partir de maintenant. Mes joues étaient si chaudes que j'étais étonnée que de la vapeur ne s’échappe pas par la peau. 

— Dru, dit-il en avançant de deux pas vers moi, ses bottes écrasant le tapis. Je n’avais pas de temps à perdre avec les subtilités. Tu le réalises, n’est-ce pas ? 

Je croisai les bras sur ma poitrine. Grrrh, il faisait froid ici tout d’un coup. Et avait-il toujours senti aussi bon ? Était-ce une eau de Cologne ? 

Eau de tarte aux pommes ? 

— Je suppose, finis-je par répondre. 

Nous n’avions pas eu de temps pour prendre des notes, mais il aurait quand même pu me dire certaines choses. 

L’aurais-je cru? Tout ce qu’il me restait à faire maintenant était de parcourir des yeux cette petite pièce et de penser aux barreaux sur les autres fenêtres. Ou à la première règle, lorsque la cloche sonna et que tous bondirent à leurs postes et que Dylan m’entraina dans cette pièce et me dit de verrouiller la porte. 



 Mais pourquoi ? 

J’avais voulu le savoir, et Dylan avait montré ses dents, et   ses crocs s’étaient courbés vers le bas tandis qu’il se   transformait.   

— Parce que ce n’est pas un exercice, avait-il répondu. Et   nous allons être obligés de mourir pour toi s’ils déjouent nos   défenses extérieures. 

Maintenant, verrouille ta porte.   

Christophe secoua de nouveau la tête. Des gouttelettes   d’eau volèrent en brillant comme des diamants.   

— Une serviette serait la bienvenue, Dru. 

— Ouais, bien sûr. Très bien. 

Je me dirigeai, pieds nus, vers la porte située entre deux bibliothèques. J’avais ma propre salle de bain, tandis que les garçons dans les dortoirs devaient se satisfaire de sanitaires communs. Et je ne pouvais toujours pas trouver qui la nettoyait, bien qu’elle ne soit pas aussi délabrée que celles du niveau inférieur. Et je ne laissais pas beaucoup de désordre, non plus. 

Vivre avec papa m’avait appris cela, au moins. 

Les serviettes étaient bleues elles aussi, et légèrement usées. Un bleu éclatant comme un ciel d’été. La couleur de notre camion, la couleur des yeux de papa... plus chauds que ceux de Christophe, même quand ils étaient injectés de sang après une nuit passée à siroter du Beam ou quand il était dans ce qu’il appelait une « sacrée mauvaise humeur ». 

Je dus m’arrêter et prendre une profonde inspiration. La sensation de panique à l’idée d'être laissée de nouveau en arrière était accompagnée d’une onde chaude de soulagement, aussi vive qu’une peinture à l’huile. 

C’était une sensation familière — le soulagement que je ressentais chaque fois que papa revenait me chercher. 



À propos, de quoi avais-je besoin d’être soulagée? Rien, excepté le fait que quelqu’un était revenu pour moi. Lorsque vous avez passé votre vie à attendre que l’on vienne vous chercher comme un livre dans une bibliothèque ou un bagage, l’intensité de ce soulagement devient un peu ridicule. 

Mais au moins, Christophe ne m’avait pas oubliée. 

Je pris un drap de bain et ressortis de la pièce. Christophe n’avait pas bougé. Il regardait les étagères vides des bibliothèques d’un air bizarre. 

J’avais essayé de les faire paraître moins vides en posant quelques bibelots 

— comprenant un éléphant bleu en verre avec sa trompe levée — sur diverses étagères. Mes livres, mes CD, mon matelas, tout était dans le camion. Rien ici ne m’appartenait. Même l’odeur n’était pas la bonne — 

quand un endroit n’a pas été habité pendant un moment, cela se sent. L’air lui-même devient vicié. Se retrouver dans un endroit où personne n’a respiré depuis un moment est comme essayer des chaussures qui ne sont pas tout à fait de la bonne taille en espérant qu’elles vont faire l’affaire. 

Ce n’est jamais le cas. Je n’avais jamais passé assez de temps dans une maison qui semblait aussi inamicale, je ne savais pas s’il leur arrivait de se détendre. 

Mais je commençais à m’y habituer grâce à ces quelques bibelots. 

Même si je n’avais pas d’affinités avec ces bibelots au départ, ils étaient devenus petit à petit une partie de moi. Et quand je revenais après être descendue à la cafétéria, au moins cela ressemblait un peu plus à chaque fois à un hôtel plutôt qu’à une crypte. 

— Tiens. 

Je tendis la serviette à Christophe, qui la prit sans faire d’effort. 

— Allez, parle. 

— Et si j’étais venu juste pour te voir ? 



Il se frotta les cheveux et s’essuya le visage et les mains. La veste craqua légèrement. Ses mains étaient humides, et je vis des lignes sanguinolentes d’un rouge profond qui sillonnaient ses paumes et ses articulations avant qu’il secoue ses doigts. Il en souleva une qui était redevenue pâle et parfaite et il l’examina d’un regard critique en soupirant. 

Mon cœur fit un bond étrange. 

— Oh, je t’en prie. Tu n’aurais pas attendu si tu voulais vraiment me voir aller aussi mal. 

 Et tu ne serais pas entré furtivement par ma fenêtre, si tout allait bien. 

Je trouvai une chemise écossaise en flanelle de grande   taille que Graves s’était procurée lors de l’une de ses virées   de magasinage et je me glissai dedans, mes doigts jouant   maladroitement avec les boutons. Elle dégageait une vague   odeur de fumée de cigarette, de garçon et de savon déodorant rêche. Une autre vague de soulagement m’envahit.   

— Où as-tu réellement été? As-tu conduit jusqu’ici?    Est-ce que tu vas bien?   

— Je vais bien. Touché que cela t’importe.   

Il se frotta derrière l’oreille et sourit comme un chat. Les   mèches blondes qui se mêlaient à sa chevelure étaient plus   foncées sous l’effet de l’humidité, mais elles restaient visibles. Il retira également sa veste et chercha des yeux un   endroit pour la poser. Je désignai la chaise de bureau devant   l’ordinateur, et il la posa sur le dossier en faisant bouger ses   muscles sous son fin chandail décolleté en V.   

Je posai mon regard sur les rideaux fermés sur la fenêtre. Il faisait presque nuit dans la pièce, et j’en étais bien contente. 

Mais il y avait également plein de choses au sujet desquelles il n’y avait pas lieu de se réjouir dans la nuit. Je donnai un petit coup sur la lampe de chevet pour l’allumer - une lampe antique avec un pied en laiton représentant un chiffre et un abat-jour en verre teinté — et me tournai pour m’apercevoir que Christophe me regardait. Ses yeux étaient encore plus bleus que la pièce, mais bizarrement, ils étaient délavés. 

Des yeux d’hiver. 

— Quel âge as-tu, de toute façon? 

Je ne croisai pas les bras, mais je saisis de nouveau le stylet. Je n’essayai pas de rétracter la lame, mais je me contentai de la tenir sans serrer. 

Grâce à cela, je me sentis mieux. Mes cheveux étaient tout emmêlés et mon caleçon était de travers, mais au moins, je me sentais prête à faire face si je gardais le couteau dans la main. 

 Pourquoi ? Il ne va pas me faire de mal. 

La sensation de soulagement éclata de nouveau dans ma   poitrine, mais cette fois accompagnée d’un soupçon de peur.    Maintenant, j’avais vu de quoi était capable un  djamphir.   

C’était stupide de ne pas avoir peur d'eux.   

Christophe resta très calme. Il regardait fixement mon   sternum, où brillait le médaillon de ma mère. Je me déplaçai   légèrement en refermant le haut de la chemise de flanelle, et   il finit par détourner son regard pour le poser sur mon   visage. Mes joues étaient chaudes comme les brûleurs de la  

cuisinière.   

- Je suis juste un peu plus âgé que toi, Dru.   

Il jeta de nouveau un regard rapide autour de la pièce   comme s’il espérait que quelqu'un serait caché dans l’ombre.   

— Cela me rappelle la chambre de ta mère. Elle a été la   dernière svetocha que nous avons réussi à sauver.   



Voilà, m’avait dit le ton de sa voix.   

 Est-ce que cela répond à la véritable question que tu me posais ? 

Il secoua la serviette et parcourut de nouveau la pièce du   regard. Un souffle d’odeur de tarte toucha ma joue.   

— Elle avait des livres. Beaucoup de livres. Ils sont probablement dans une remise où ils attendent après toi.   

Ma main se déplaça légèrement pour aller se poser sur le   médaillon de maman. Je me forçai à la baisser.   

— Ils ne me donnent aucune formation.   

J’avais laissé échapper cette phrase que j’essayai de ne   pas faire résonner comme une plainte.   

— Tu avais dit qu’ils le feraient. Aucun entraînement au   combat ou quoi que ce soit, ils me traitent comme si j’étais ...   

— Du verre ?   

Il hocha la tête. Sa peau mouillée par la pluie était parfaite, comme de la soie humide.   

— Comme si tu étais fragile ? Précieuse ? Il y a des   choses bien pires, petit oiseau.   

 Pas de là où je suis. 

— Mais je ne vais pas m’améliorer s'ils continuent à me   traiter comme ...   

Je n’avais même pas vu qu’il bougeait. À un moment, il   traversait la pièce avec la serviette dans la main en secouant   la tête.   



À l’autre, il était nez à nez avec moi, et un courant d’air   chaud sentant les pommes et les épices s’insinua dans mes   cheveux et embrassa mes joues.   

Je faillis tomber à la renverse et me couper avec le couteau. Des bandes d’acier chaudes se fermèrent autour de mon poignet et se tordirent. Mon bras hurla de douleur, le couteau fut arraché de mes doigts soudain nerveux, et mes genoux vacillèrent. Son autre main crocheta le bas de mon cou, sous mes cheveux. Mon épaule se tordit, et je poussai un hurlement lorsqu’elle prit un angle pour lequel elle n’était pas faite. 

 Bouge-toi, Dru! 

La voix de papa emplit ma tête. Il n’y avait qu’une issue   et je la pris — 

me pencher vers l’avant et me préparer à faire   une roulade, mon épaule irradiant une douleur aiguë tandis   que Christophe relâchait sa prise. Mon pied nu frappa son   genou, avec un bon coup de talon. C’était un bon coup de   pied, et il laissa échapper un cri perçant ressemblant à un  éclat de rire.   

Je touchai le sol et roulai sur moi-même pour finir en   position accroupie. Le couteau n’était pas visible, et   Christophe pencha légèrement sa jambe en la secouant. Il   aurait dû avoir l’air ridicule sur une jambe, mais au contraire,    il ressemblait à un chat qui secoue une patte, le reste de lui  

étant plein d’assurance.   

 Reste là. S’il vient vers toi, tu as une meilleure chance de le repousser. 

Je jetai un coup d’œil vers la porte. Aucune chance de ce   côté-là — je gaspillerais trop de précieuses minutes pour   déverrouiller la porte et retirer la chaine de sûreté.   

- Bon, dit-il. Tu cherches à t’échapper parce que je suis   trop rapide. 

Très bien. Mais je suis déjà là, et tu n’as pas   d’arme, mon petit oiseau. Que fais-tu?   

 Pas d’arme, mon œil. Il y a toujours une arme. 



Je cherchai autour de moi, mais ne trouvai rien d’autre à lancer que des bibelots et j’entendis de nouveau le son feutré des ailes garnies de plumes. Elles balayèrent l’air de la pièce. Mes cheveux furent soulevés par une douce brise qui semblait venir de nulle part, et je devins très calme. 

J’espérai à moitié voir la chouette de grand-mère. Mais rien ne se produisit. J’observai attentivement Christophe. 

— Et voilà. 

Il hocha la tête. Ses cheveux étaient devenus lisses et foncés lorsqu’il avait commencé à se transformer. Ils pouvaient avoir un aspect faible ou un aspect fort, et ceux qui s’extériorisaient  sous d’autres formes — 

habituellement un animal qu’aucun être humain normal ne pourrait voir — 

étaient les plus forts de tous. 

C’était aussi de la que venait la soif de sang. Un lieu profond et sombre qui vous rend fou lorsque vous reniflez la substance rouge. 

Christophe se baissa lentement jusqu’à ce qu’il se retrouve accroupi. 

Il avait tendu une main sur le tapis pour conserver son équilibre, et son regard ne quittait pas le mien. 

— Tu as presque atteint ton plein potentiel, Dru. Tu as une certaine facilité naturelle, surtout quand tu es dans un état très émotionnel. Mais tu ne peux pas compter sur cela. Il se peut que tu ne sois pas autorisée à participer aux séances d’entraînement parce qu’ils préparent un programme spécialement conçu pour toi ou qu’ils vont faire venir des professeurs. Ou il y a peut-être d'autres raisons. 

Quelque chose me disait qu’il se situait plus dans le camp des autres raisons tout en continuant à ne pas me dire ce qu’il savait ou ce qu’il supposait. 

— Dylan a dit que c’est parce que tu n’étais pas encore revenu. 



Je ne me détendis pas, et lui non plus. La tension formait une corde entre nous deux, et une chaleur inexprimable traversait mes os. 

— Ah, Dylan. Comment va-t-il ? 

Le sourire qui apparut sur le visage de Christophe n’était pas beau du tout. C’était le sourire d’un chat devant un trou de souris. 

— T’a-t-il dit qu’il était amoureux d’elle ? 

 Hein ? 

- Quoi?   

— Nous l’étions tous. C’était un rayon de soleil, ta mère.    Sergej l’a enlevée, mais pas avant qu’elle ne nous ait quittés   de son plein gré. Nous étions tous ...   

Il se redressa lentement. Il faisait jouer le stylet entre ses   doigts, la lame recouverte d’argent tournoyant en une série   complexe de demi-spirales, et secouait sa main.   

— C’est assez, Dru. Tu peux te relever.   

Je restai où j’étais. C'était plus que j’en avais obtenu de   n’importe qui, et de plus, je n’étais pas sûre qu’il n’allait pas   me sauter de nouveau dessus juste pour prouver quelque   chose.   

J’aurais dû avoir plus peur. Mais ce n'était pas le cas,    malgré le fait que mon cœur battait assez fort pour se frayer   un chemin à travers les pulsations de ma gorge. Ma respiration était courte et constituée de petites bouffées, et tout mon  être vibrait sous l’effet de l’adrénaline.   

C’était la première fois depuis que j’étais arrivée ici que   je me sentais véritablement éveillée et raisonnablement   vivante plutôt qu’engourdie et terrifiée.   

- Obstinée comme d’habitude.   



Il sourit et posa le couteau sur la table de chevet. Il cogna   contre la base de la lampe.   

- Il reste environ une demi-heure avant que je puisse   partir. Je ne veux pas la perdre à te ballotter d’un bout à   l’autre de la pièce.   

— Eh bien, merci.   

Je ne pouvais pas avoir un ton plus sarcastique, mais je   voulais essayer. Ma respiration se fit plus régulière.   

— Pourquoi es-tu ici, alors? Veux-tu du thé avec des biscuits ? 

Ma bouche voulait saliver. Il avait une odeur de biscuits. Des biscuits à la cannelle avec une garniture aux pommes. 

Mais mon estomac avait rétréci jusqu’à la taille d’une pièce de dix sous. Escalader la fenêtre plus «une demi-heure avant que je puisse partir » 

ne laissaient rien présager de bon. J’avais au moins compris cela. 

La moindre touche d’amusement s’était évaporée. Il paraissait beaucoup plus âgé tout d’un coup, même si son visage n’avait pas changé. 

— Pour te trouver et m’assurer que tu es en sécurité. 

 Bon, n’est-ce pas gentil de ta part. 

Mon cœur fit un autre bond. Je mis mes genoux à contribution pour relever lentement le reste de mon corps. Mes  épaules me faisaient extrêmement souffrir.   

— Ils ne me laissent même pas sortir toute seule.   

— Ce n’est pas ce qui se passe à l’extérieur qui m’inquiète le plus.   

Christophe laissa échapper un soupir. Le chandail   collait après son torse, et ses jeans étaient complètement trempés, surtout aux genoux. Ce qui souleva une autre question.   



— De toute façon, comment diable es-tu arrivé jusqu'à   cette fenêtre? 

Et qu’est-ce qui t’inquiète ici?   

— Un traître. 

Il regarda le lit, visiblement décidé à penser qu’il valait   mieux ne pas s’asseoir dessus, et tendit les mains en un geste   d’impuissance.   

— Quelqu’un qui a révélé à Sergej l’emplacement d’une   maison sécuritaire approuvée par l’Ordre, une maison que   même moi je n’étais pas censé connaitre, ce qui, incidemment, lui a permis de nous piéger.   

J’essayai de ne pas frémir à la pensée de Christophe   volant à travers les décombres du mur sur le capot du camion   comme Superman. Graves, terrifié, agrippé au volant. Et   moi, proche de sombrer dans le regard noir et patelin de   Sergej.   

— Mais nous lui avons botté le cul, n’est-ce pas? Même   si quelqu’un a trahi. Et ...   

Christophe hocha la tête, et pendant un moment, il   afficha un air triste. Il bougea, et je tressaillis, mais c’était   seulement pour aller s’effondrer dans la chaise de l’ordinateur qui fit entendre de légers grincements.   

— C’était match nul, Dru. Et encore. Si cela ne s’était pas passé en pleine journée, si Juan et les autres ne m’avaient pas cru plutôt qu’une directive de contrôle, si ton ami ne m’avait pas fait confiance, si tu n’avais pas déjà combattu Sergej avec plus d’aptitude et de puissance qu’on pouvait l’espérer, si, si, si. Tu serais morte. 

L’air hargneux sur son visage apparut et se dissipa en un instant, si vite que j’aurais pu l’imaginer. 

— Je t’aurais perdue. 

Il dit cela comme si cela venait juste de lui arriver. 



Un autre silence inconfortable emplit la pièce, vint glisser contre les rideaux et fit en sorte que la lumière filtrée par la pluie semblait plus feutrée. Je le regardai fixement. 

— Et tu n’es pas censée être ici, ajouta-t-il en prenant une profonde inspiration. J’avais pensé que tu serais envoyée à la Schola principale. Je ne sais pas comment tu as fini dans ce bâtiment satellite, parmi ... bon, ce type. 

Bon, nous avions déjà répondu a cette question — ce n’était pas la seule Schola. Mais qu’avait-il été sur le point de dire ? 

— Quel type ? Loups-garous ? Il y a également des  djamphirs ici, tu sais. 

— Peu importe. Ils ont... peut-être... décidé que tu serais plus en sécurité à la plus petite école. Et cela rend les choses plus faciles pour moi. 

— Quel genre de choses ? 

J’avais pris un ton suspicieux, même à mes propres yeux. Mes joues étaient de nouveau en feu, et mes genoux n’étaient pas très stables. 

— Des choses comme veiller sur mon imprudent petit oiseau jusqu’à ce que sa vraie nature explose. Cette Schola m’est assez familière. Non, ta mère n’est jamais venue ici. 

 Merci, Christophe. Je ne l’avais pas demandé. 

Mais c’était quand même bon à savoir. Un autre de ces  

inconfortables moments de calme entre nous. Je tentai de ne   pas hausser les épaules.   

— Y a-t-il autre chose que tu ne m’as pas dit?   

— Rien d’important. Rien de crucial. Mais tu veux que   je parle?   

Son menton se pencha, et il m’observa fixement.   



— Donc, ma belle, viens t’asseoir à mes pieds et écoute.    Nous n’avons pas beaucoup de temps. Et j’ai quelque chose à   te donner.   











































CHAPITRE 5 

 

J’étais assise sur mon lit, les bras enroulés autour de mes genoux. Je prenais soin de bouger de temps en temps pour ne pas que mes jambes s’engourdissent. Cependant, la plupart du temps, je restais simplement assise à regarder fixement la faible lumière grise du jour passant par la fenêtre que la neige fondue battait par vagues maintenant. Il était sorti par la fenêtre et s'était simplement ... volatilisé, même si j’avais couru à travers la pièce et penché ma tête à l’extérieur comme une idiote pour chercher à le voir. 

Christophe laissait derrière lui l’odeur évanescente de tarte aux pommes en train de cuire, des empreintes humides de pas sur le tapis, une serviette trempée avec des tâches de rouille, une chaise d’ordinateur mouillée... et les deux choses en bois. 

Des épées d’entraînement? Je touchai un manche. Il était chaud, et le bois était usé et huilé, et il était noirci par l’usage. À grain fin et très dur. 

Non. Christophe avait touché l’une d’elles, très précisément de la façon dont je la touchai maintenant, en faisant courir doucement ses doigts sur les courbes. 

 Ce sont des malaika,  faites d’aubépine. Elles ne sont pas faites pour l’entraînement. Elles servent à tuer des choses qui sortent la nuit et elles sont faites pour les mains d’une svetocha.  Très peu de djamphirs  ont désormais la capacité de se servir de la lame traditionnelle du Kouroi.  

 Mais alors, à quoi bon des épées en bois? 

Des lames longues, légèrement incurvées, possédant   une forme bizarre. On aurait dit qu’elles faisaient partie d’un   film asiatique à grand budget, le genre de film que j’avais vu   des centaines de fois sur le câble très tard le soir, en attendant le retour de papa.   



Je fis une grimace à cette pensée. Il était beaucoup plus   facile et agréable de penser à la voix mesurée et équilibrée   de Christophe.   

 L’aubépine est mortelle pour les nosferatu,   et même encore plus mortelle quand elle est maniée par un Kouroi. À quel degré est-elle plus mortelle, alors, quand elle est maniée par toi ? Sois gentille et tu apprendras à t’en servir. Quand tout sera plus sécuritaire, et quand je reviendrai. 

Et il les avait laissées là. Des armes. Elles étaient peut-être en bois, mais les bords étaient extrêmement acérés. Pour   le prouver, Christophe avait raccourci un peu ses cheveux.   

La petite mèche de cheveux bruns mêlés de blond reposait sur la table de nuit, près du stylet.   

- Un souvenir, avait-il dit. Ainsi, tu sais que je   reviendrai.   

Et j’avais de nouveau rougi, comme une idiote. Il était   ridiculement réconfortant de savoir que quelqu’un   reviendrait pour moi. Maintenant que j’avais perdu toutes   les choses et toutes les personnes.   

Je baissai les yeux sur les épées, la bouffée de chaleur envahissant mes joues et descendant dans ma gorge pour se nicher dans ma poitrine près de la bulle d’acide. Le médaillon formait une tâche réconfortante sur mon sternum. 

Une lumière pâle et grise courait sur toutes les courbes. On aurait dit qu’elles faisaient partie du lit, contre le velours froissé de la courtepointe. 

Plus que moi, en tout cas. Il y avait une croûte fraîche sur mon genou non rasé et une rougeur due à une brûlure du tapis sur mon autre jambe. 

Comme l’après-midi avançait, je me suis relevée. Mes jambes étaient un peu chancelantes à force d’être restée assise et pelotonnée sur le lit pendant si longtemps. J'ai emporté l’une des épées en bois dans la salle de bain. Il y avait un miroir au-dessus du lavabo, grand et beau. La lumière était bonne, ici aussi; une chaude couleur dorée provenant des ampoules poussiéreuses. Elle a couru sur mes cheveux emmêlés et les cernes sous mes yeux. 

Une adolescente comme les autres, longiligne et maladroite. Des pommettes trop prononcées pour son visage, des yeux bleus d’une teinte différente de ceux de Christophe. Mes yeux étaient exactement comme ceux de papa, jusqu’aux légères lignes couleur lavande dans les iris. Mes cheveux ressemblaient à ceux de maman, mais sans le brillant élégant de ses anglaises. Les boucles étaient emmêlées dans tous les sens, mais ce n’était plus le halo de frisottis qu’ils étaient d’habitude. 

Je n’avais plus envie de m’évader. Le bain, je suppose. Je ne réussissais même pas à me sentir bien en y pensant. J’étais trop pâle. Entre les cernes sous mes yeux et les deux taches de fièvre sur mes joues, je ressemblais à un fantôme. 

Et je le savais. J’en avais vu quelques-uns. 

Je levai l’épée et abaissai l’extrémité de sa lame en reculant. 

— Malaika, murmurai-je. 

On aurait vraiment dit qu’elle était à sa place, ici. Avec le velours et le satin et la pierre ébréchée. 

Mais pas moi. Les cercles sous mes yeux étaient des restes d’ecchymoses. Ma lèvre supérieure était trop fine, ma lèvre inférieure trop épaisse, mon nez trop long et mes cheveux une source de désespoir. La chemise écossaise était une combinaison de rouge, de jaune et de vert, et les caleçons que je mettais pour dormir avaient des motifs de pingouins. Ils étaient encore pris dans la raie de mes fesses. 

Ouais. Je n’aurais jamais pu gagner un prix de beauté. 

J’étais une dure à cuire. N'est-ce pas? Je pouvais défier papa, quel que soit le poids des haltères qu’il soulevait. J’avais tenu Graves éloigné d’un loup-garou fou et je l’avais fait sortir d’un centre d’achat désert, au beau milieu d’une tempête de neige et j’avais affronté seule Sergej. Et alors, même si j’avais dû être secourue? J’aurais quand même continué à me battre contre lui, je lui aurais tiré une balle dans la tête et j’aurais réussi à m’en sortir vivante. 

 Papa. Et grand-mère. Et maman. Tous partis. 

Quelque chose de trop chaud et trop tranchant pour être  évacué sous forme de pleurs envahit ma gorge. J’étais la   seule survivante.   

 Si tu veux être une bonne fille, suis bien tes cours même s'ils sont assommants, et gardent les oreilles ouvertes. Je te montrerai comment t’en servir. Ta mère était un maître dans l’utilisation des  malaika.  Je ne sais pas pourquoi elle les a laissées derrière elle.  Il   avait de nouveau touché un manche, ses doigts bizarrement   doux et sa bouche affichant un pli amer.   

 J’ai conservé la paire qu’elle utilisait dans un endroit sécuritaire. 

 Quand tu seras prête, elle sera à toi. 

Mon souffle resta accroché dans ma gorge. Je m’étais   laissée aller à me souvenir de ma mère.  C’était le plus douloureux que tout, parce que... 

bon, juste parce que.   

Ses cheveux avaient toujours une bonne odeur de   parfum frais. Son visage en forme de cœur et la délicatesse   du moindre de ses gestes. Ses yeux sombres et la photographie d’elle que papa gardait dans son portefeuille, avec une   zone brillante sur son visage, à l’endroit où la pellicule plastique était frottée.   

Cette zone brillante était encore là, même si la photo   avait disparu. Si je fouillais dans le portefeuille de papa,    l’emplacement où se trouvait la photo serait vide, et l’espace   où je frottais toujours mon pouce lorsque je prenais un billet   de vingt ou de cinquante dollars m’enverrait un reflet. Si je  

regardais fixement pendant suffisamment de temps, je pourrais même probablement voir les courbes et les lignes de son   visage d’un lointain passé.   



 Oh, mon Dieu. 

Je repoussai le souvenir qui voulait remonter à la surface, mais pas tout à fait assez vite. On ne peut jamais cesser   assez vite de penser à quelque chose. Quelque chose qui   blesse fait toujours pénétrer la lame du couteau trop rapidement pour que vous puissiez l’intercepter.   

Nous allons jouer à un jeu, Dru. Elle m’avait cachée dans   un placard et était sortie pour affronter Sergej. Papa m’avait   laissée à la maison et était parti seul affronter Sergej.  Grand-mère avait essayé de rester avec moi, mais le temps avait eu   raison d’elle. Son corps lui avait fait défaut, et je pourrais   dire qu’elle n’avait pas voulu me quitter. Elle avait tenu bon  

durant tout l’été, mais le premier vent froid venant de la   vallée avait été plus qu’elle ne pouvait supporter, et   l’hôpital …  

Et voilà, encore une pensée qui faisait mal. Je laissai  échapper un long soupir comme si je ressentais une crampe.    Cela n’aidait pas. Cette crampe était à l’intérieur, à un endroit   qu’aucun long soupir ne pouvait atteindre.   

Je n’étais pas aussi jolie que maman ou aussi intelligente   que papa. Je n’excellais pas dans tout ce que je faisais, comme   l’un ou l’autre d’entre eux. Je n’étais qu’une petite fille menue   et  garçon manqué. 

Je rencontrai mon propre regard dans le miroir. On   n’aurait pas dit que je méritais de tenir l’épée en bois. Je la   serrai maladroitement dans une main, loin de mon corps   comme une batte de base-ball dans le cas où j’aurais peur   qu’elle puisse me mordre.   

 Juste moi. Juste Dru. 

La fille dans le miroir affichait un léger sourire, ce qui, je   suppose, signifiait que c’est ce que je faisais, même si mon   visage semblait figé. Je baissai prudemment la main et laissai   pendre l’épée.   

Je reculai vers le lit et glissai les épées sous la jupe de lit   avec le portefeuille de papa. Je n’étais pas censée laisser   savoir à quiconque que je les avais. Je n’étais pas censée dire  à qui que ce soit que j’avais vu Christophe, mais il y avait   une personne à qui je devais le dire. Si Graves n’était pas   trop occupé à traîner avec ses nouveaux amis, si je pouvais   le voir tout seul, il pourrait ... que pourrait-il faire ?   

Était-ce bien correct de mettre ce problème sur ses  épaules et de lui demander de m’aider à le résoudre et à le   gérer?   

Avant tout, je n’étais pas censée laisser quiconque savoir   que j’avais une tâche à remplir maintenant, une tâche que   Christophe m’avait confiée. 

Et elle consistait à découvrir   qui, à la Schola, avait voulu ma mort au point de trahir   Christophe.   

 Donc, je ne suis pas jolie ou intelligente ou une centaine d’autres choses, mais je suis obstinée. Et dure. 

Il était temps de mettre à contribution les qualités que   j’avais.   



























CHAPITRE 6 

 

Le bruit de la cafétéria tomba sur moi par vagues. Sifflets, conversations et éclats de rire — tout le monde était au petit-déjeuner.  Je jouais avec ma fourchette dans les œufs brouillés. Les crêpes avaient été chaudes et fraîches, mais à présent, elles étaient simplement desséchées dans l’assiette. 

Comme moi, qui étais simplement assise là. L’aube venait de se lever, les cours allaient commencer dans quarante-cinq minutes, et j’avais vraiment envie de retourner au lit. Je n'avais jamais aimé l'école et j'étais déterminée à commencer à faire quelque chose, même si cela consistait à suivre les stupides cours de rattrapage. 

Mais se lever et s’habiller, faire une tresse avec mes cheveux et me retrouver à la cafétéria était une véritable façon de mettre à l'épreuve ma détermination. Mon épaule me faisait encore souffrir à la suite de ma petite séance de tango avec Christophe, mais pas autant que cela aurait pu. 

Ces bains faisaient des merveilles. 

Une ombre tomba sur moi. J’eus beaucoup de mal à ne pas sursauter. Mais ce n’était qu’un jeune loup-garou blond, avec des yeux noirs et un visage sympathique. Il était pâle et serrait son plateau si fort que ses articulations étaient blanches. Il avait l’air prêt à casser quelque chose par pure nervosité. 

Je ressentais la même chose. 

Sa bouche remuait, mais je n'entendais pas ce qu'il disait à cause du bruit. L’écran de vapeur d’où provenaient les plats de nourriture sifflait sous les bruits de la foule. 

— Pardon? 



Ma fourchette cliqueta contre le plateau. Il sursauta et il courba les épaules sous un chandail bleu à torsades. Il était mince avec des hanches étroites pour un loup-garou, mais les manches retroussées de son chandail laissaient apparaître de longs muscles sur ses avant-bras. 

- Dibs, bredouilla-t-il d’une voix rauque. Je m’appelle Dibs. 

Je me fermai la bouche d’une tape. J’avais vu des gens timides aux quatre coins des États-Unis et je pouvais me rendre compte que ce garçon était gravement atteint. Ma conscience m’envoya un avertissement. 

Je poussai la chaise située près de moi. 

— Bonjour. Je m’appelle Dru. 

Vu la façon dont son visage s’illumina, on aurait dit que je venais de lui donner un billet de loterie gagnant. Il se laissa tomber sur la chaise, et je m’aperçus que son plateau contenait un énorme tas de viande crue qui débordait de son assiette. Je vis deux gros biftecks et un amalgame de hamburgers, et mon estomac se révulsa. Je déglutis et saisis ma tasse de café. 

— Bonjour. 

Il gratta sa jambe à travers son jean et m’adressa un sourire. Ses dents blanches étincelaient, et ses cheveux étaient brillants comme s’il avait mis de la brillantine. Les filles l’aimeraient certainement — il avait le regard effarouché d’une biche aux abois. 

— Je, hum. Bonjour. 

— Bon. Je pris une bouchée d’œufs  brouillés en essayant de ne pas regarder son assiette. Qu'y a t-il ? 

— Pardon ? dit-il d’un air vraiment gêné. 

— Personne ne veut me parler. Pourquoi es-tu là ? 



J’étais contente d’avoir de la compagnie, d'autant plus que Graves n’était nulle part en vue. 

Mais j’avais été la nouvelle de l’école dans tout le pays, et dans ce cas, on ne fait jamais confiance au premier garçon qui se présente. Ou au moins, on apprend à chercher ce qu'il peut bien essayer d’obtenir de la petite nouvelle. 

Bien sûr, Graves avait été le premier à m’approcher lorsque j’étais arrivée dans le Dakota. Je ne savais pas vraiment ce que je devais en penser. Cela avait été une bonne chose, je suppose. Sans doute. 

Peut-être pas pour lui, puisqu’il avait été mordu et qu’il se retrouvait ici. 

— Tu sembles bien solitaire. 

Il se pencha au-dessus de son assiette, ses longs doigts touchant presque la viande. 

— Et ils ont parié que je ne le ferais pas, parce que je suis  sub. 

Quelquefois, il faut leur montrer qu’ils ont tort, même les  doms. 

 - Sub ? Doms ? Oh, mon Dieu! 

- Je, heu, suis né ainsi. Né, pas mordu, et né  sub, aussi,    expliqua-t-il en clignant des yeux. Tu ne sais rien à ce sujet,    hein? Graves a dit que tu savais beaucoup de choses, mais   pas cela. 

— Ah oui?   

Je repoussai une autre bouchée d’œufs, et Dibs se   détendit un peu.   

— Qu’est-ce que Graves a dit d’autre ?   

— Que si quelqu’un te cherchait des histoires, il le trouverait sur son chemin. Il l’a déclaré le premier jour de son   arrivée, ce qui nous a prouvé qu’il était un  dom. Il dort dans   la couchette supérieure.   



Même s’il montrait ses dents, Dibs avait l’air doux. Il souleva un des biftecks et planta dedans, sans effort, ses dents   acérées comme des ciseaux.   

 N’était-ce pas intéressant ? 

— Et pas toi?   

Je jouais en faisant glisser les dents de ma fourchette   dans une trainée de sirop dans mon assiette et en la faisant   tourbillonner.   

— Il y a beaucoup de lits, mais ce ne sont pas tous les   loups-garous qui dorment dedans. C’est compliqué.   

Il prit une autre grosse bouchée. La viande gicla un peu   et je me sentis vaguement nauséeuse.   

 Il va falloir t’habituer, Dru. 

Mais je me souvenais des dents d’un loup-garou pénétrant la chair et déchirant l’épaule de Graves et à cette pensée,    je me sentis devenir verte partout. Mais pas un beau vert de   printemps, cependant.   

— Hé, le petit chien! cria un  djamphir, l’un des amis   d’Irving, un jeune mince aux cheveux bruns, vêtu d'une   chemise rouge et d’un jean, qui passait en se traînant avec   cette grâce naturelle. Pose ton assiette par terre!   

Il afficha un sourire méprisant en passant d’une   démarche élégante.   

Dibs se replia encore plus sur lui-même, et la boule   d’acide à l’intérieur de ma poitrine bouillonna comme si   quelque chose avait été jeté dedans. Je glissai ma chaise vers   l’arrière, les jambes tendues, mais la main de Dibs se posa   sur mon poignet avec une force surprenante.   

— Ne t’en fais pas, murmura-t-il sous le bruit de la foule.    Cela ne signifie rien.   



— Ce n’est pas vrai, répondis-je en essayant de dégager   ma main. 

Cela veut dire quelque chose.   

Un frisson parcourut la cafétéria. Je tournai la tête, gardant le djamphir en vue. Il s’assit à la table d’Irving, l’une des   places les plus importantes de la cafétéria, et éclata de rire.    Ses amis riaient, eux aussi. Ma tresse heurta mon dos tandis   que je tentais de nouveau d’écarter Dibs.   

 Mark. 

Le nom du  djamphir s’insinua dans ma mémoire en même temps que ma main libre se refermait sur mon poing. 

 Je suis presque sûre qu’il s’appelle Mark. Il a même une tête à s’appeler Mark. Va savoir. 

— Wouah! Tu prends vraiment cela à cœur, dit-il en   laissant échapper un petit rire hésitant. Ne t’en occupe pas.   Ça   ne me fait rien, tu vois ? Tu ne vas réussir qu’à t’attirer des   ennuis si tu dis quelque chose. 

Garde la tête basse.   

La tension retomba d’un cran, mais elle ne me quitta pas.    Mes épaules formaient une barre rigide sous mon tee-shirt à   capuchon, et j’avais perdu la moindre trace d’appétit que   j’avais eue.   

— Il ne faut pas te disputer avec eux, ajouta-t-il en   lâchant ma main, les doigts les uns après les autres. Pas avec un loup-garou. Ils ne vont pas s’en prendre à toi, tu comprends? Ils vont s’en prendre à moi. Mais ne t’inquiète pas,    les  doms s’occuperont d’eux. Tôt ou tard. Ils le font toujours.   

— Doux Jésus.   

Je laissai échapper un long soupir hésitant. Cela m’avait   déjà dérangée auparavant ; la façon dédaigneuse dont   Christophe traitait Graves, comme s’il était contaminé en   quelque sorte. Et cela me dérangeait cette fois-ci également  — les  djamphirs étaient au plus haut niveau de la chaîne   alimentaire.   



J’avais pensé que les choses seraient différentes, d’une   certaine façon. J’avais pensé que ceux du Vrai Monde ne s’intéressaient pas aux blagues ridicules du niveau de l’école   secondaire. Mais ici, c’était exactement la même chose.    C’était déprimant. Peut-on un jour échapper à ce cercle   infernal ?   

Mais être mêlée à une bagarre le jour où j’avais décidé de   tourner la page n’était pas une bonne idée. Je devrais partir   du bon pied.   

Dibs m’observait d’un air anxieux, et une ligne verticale   se forma entre ses sourcils dorés lorsqu’ils se contractèrent.    Il ressemblait à un retriever que j’avais vu une fois, un gentil   chien qui vivait dans un parc de caravanes à l’extérieur de   Pensacola. La manière dont il penchait la tête tout en   mâchonnant renforçait encore cette impression.   

 J’eus envie de le gratter derrière les oreilles, comme un bon chien. 

Mais cette pensée me mit mal à l'aise, et je déglutis fort.    Je n’étais pas comme eux, les  djamphirs beaux et prétentieux.    J’avais toujours été à part.   

Je déchiquetai mes crêpes à grands coups de couteau   comme si elles étaient le symbole de la stupidité.   

— Se comportent-ils tous comme ca ? Les  djamphirs ? 

— Ouais. Enfin, sauf toi. Graves nous a dit que tu étais différente. Il a dit que tu ... 

— Hé, Dru. 

Graves tira la chaise vide qui se trouvait de l’autre côté de la table et se laissa tomber dessus. Il sentait l’air frais et la fumée de cigarette, et son long manteau noir portait encore la fraîcheur de l’air extérieur. Une rougeur sur les pommettes lui donnait bonne mine, et ses boucles d'oreille étincelaient. Ses yeux brillaient, eux aussi, 

— Dibs. Je suis content de te voir, mon ami. 



Dibs ferma si rapidement la bouche que je fus surprise de constater qu’il n’avait pas perdu un morceau de sa langue. Il s’occupa à déchirer et à mastiquer le bifteck avec un regard coupable de chien battu. 

— Alors comme ça, tu es un  dom ? C’est bien, déclarai-je en martyrisant de nouveau mes crêpes. N’en remets pas. 

— C’est toi qui relies les gens entre eux, ma chère. 

Le regard de Graves se posa derrière moi, toucha Dibs et revint se poser sur moi. 

— Qu’est-il arrivé? 

Dibs haussa les épaules et prit une autre bouchée. 

Mon ton était dur et méprisant. 

— Certains trous-du-cul  djamphirs viennent juste de siffler, c’est tout. 

Toc, toc, la fourchette frappa durement l’assiette. 

— Je dois bientôt aller à mon cours. 

— Je vais t’accompagner; nous avons le premier cours en commun. 

Je suis content que tu te sois décidée à te montrer. 

Il avait l’air suffisant. Insupportablement suffisant. Son sourire était un grand V, si grand qu’une fossette creusait sa joue gauche. Il n’avait plus un visage aussi enfantin, et n’était-ce pas une barbe foncée qui envahissait son menton? Ses cheveux étaient parsemés de gouttelettes d’humidité — il devait avoir plu. 

Ouais. Il avait dû aller dehors pour fumer, puis rentrer et ... 

Doux Jésus. Je saisis le bord de la table des deux mains. La fourchette s'écrasa contre le faux bois. Mes dents grincèrent si fort qu’une douleur se répercuta dans ma mâchoire. J’avais été en colère bien des fois. Une colère enfantine. Mais cette fois-ci, c’était différent et cela m’avala tout entière. Je vis réellement des petites étincelles rouges dans les coins de mon champ de vision et j’eus tellement envie de faire disparaitre ce foutu sourire de son visage qu’une douleur transperça mon bras. Mon bras? Non, mon corps tout entier vibrait sous cette envie. 

— Oh oh! 

La chaise de Dibs grinça lorsqu’il la repoussa. 

- Graves ? Elle voit rouge. 

J’étais parcourue de tremblements. Des vagues de frissons me transperçaient le corps. A quoi diable avais-je donc pensé ? C’était Graves. 

Il était pratiquement mon seul ami ici. Allais-je réellement m’en prendre à lui? À quel sujet? 

— Elle va bien. 

Graves me regarda. Son visage ne semblait plus aussi suffisant maintenant. Simplement pensif et familier. 

— Elle devient un peu nerveuse parfois, mais elle va bien. N’est-ce pas, Dru ? 

Et, comme par magie, la colère se dissipa, laissant la place à une petite boule amère et bouillonnante dans ma poitrine. Je retrouvai ma voix. 

— Exactement. Nerveuse. 

 D’où tout cela venait-il ? Qu’est-ce que c’était? 

— Doux Jésus, dis-je d’un ton voilé et épuisé.   

La cafétéria était curieusement silencieuse. La tension   courait sous la surface de cette quiétude avant que mes   oreilles claquent, et je me détendis un peu plus.   

— Tu es très énervée, fut tout ce que Graves trouva à   dire. Tu devrais manger autre chose. Tu veux du bacon?   



 Christophe est venu me rendre visite. J’ai quelque chose à te dire. 

Les mots moururent sur mes lèvres. Dibs écrasa quelque   chose qui se trouvait près de moi. D'après le bruit, on aurait   pu croire qu’il s’agissait d’un os, et mon estomac se tortilla   d’une façon bizarre.   

— Je, heu, je préfère m’en tenir au pain grillé.   

Pour le prouver, je pris une tranche de pain au levain   couverte de beurre. Elle était froide, mais je la portai à ma   bouche et mordit dedans. 

Mes dents étaient parcourues de   picotements. C’était une sensation étrange, comme si les   effets de la novocaïne s’estompaient. Je n’ai jamais été traitée   pour une carie, mais je peux m’imaginer.   

Graves hocha la tête. Une ombre de soulagement passa   dans ses yeux verts.   

- D’accord. Nous allons manger des hamburgers après les cours. 

Veux-tu que je te rapporte quelque chose ? 

 Non. Ce sera froid lorsque tu reviendras. Je ne veux pas de corps gras, merci. 

- Peut-être un lait frappé, un de ces jours. Cela fait   longtemps que je n’en ai pas bu.   

Pas depuis qu’il m’en avait tendu un dans une petite aire   de restauration en me demandant ce qui n’allait pas. Le souvenir s’insinua dans ma tête, teinté de panique, et je laissai  échapper un autre soupir hésitant.   

- C’est comme si c’était fait. Si tu es toujours réveillée   lorsque je reviendrai.   

Ses cheveux tombèrent devant son visage lorsqu’il   secoua la tête, les mèches noires paraissant normales sur lui.    Sa peau avait pâli et avait pris un joli ton caramel uniforme.   



— Tu es sûre de ne pas vouloir de bacon?   

 Ouais, si je suis toujours réveillée quand tu condescendras à revenir? 

 Non merci. Je pris rapidement une autre bouchée de   pain grillé tandis que Dibs écrasait un autre os en chantonnant. Je suppose que j’aurais dû être préparée à cela. C’était   une chose de se sentir seule parce que personne ne venait   s’asseoir avec vous. C’était une tout autre chose d’être assise  à côté d’un loup-garou en train de manger.   

— Non, c’est très bien. Vraiment.   

Je m’efforçai de faire sortir les mots à travers une bouche   pleine de pain grillé froid et ramolli, couvert de beurre gélatineux, et je me dis que je ferais mieux de commencer à   manger mes aliments pendant qu’ils étaient encore chauds.   

Peut-être serait-il préférable que je ne lui parle pas du   tout de Christophe. Je retournai cette idée dans ma tête   jusqu’à ce que la cloche pour le premier cours sonne, et je la   retournai encore des heures plus tard, quand je m’endormis   dans la lumière grise de l’aube. Graves ne se montra pas avec   son lait frappé. Mais ce n’était pas comme si je l’attendais.   

Ouais, c’est ca!   



















CHAPITRE 7 

 

Ma deuxième semaine à la Schola se termina par un froid glacial. Les températures chutèrent, surtout  la nuit quand les étoiles devenaient des points lumineux dans un ciel d’encre. Des gouttelettes de glace coulaient sur les vitres, et je ne pouvais même pas me sentir  soulagée en voyant que le brouillard était revenu. Tous les loups-garous se plaignaient parce que par ce genre de temps, ils étaient obligés de rester à l’intérieur. Et croyez-moi, si vous ne vous êtes jamais retrouvé dans une pièce avec une vingtaine de jeunes loups-garous surexcités tandis qu’un  djamphir au physique d’adolescent discourt sans fin sur l'anatomie des vampires, eh bien, vous avez manqué une vraie partie de plaisir. 

Une salle de cours à la Schola n’est généralement pas une salle de classe normale. Elles sont, la plupart du temps, de forme concave. Le professeur se tient dans le creux du bol et les élèves sont assis sur des bancs ou sur des divans posés en cercles concentriques. Dans la salle où se déroule le premier cours, un cours d’histoire, il y avait des divans, ce qui signifie que Graves était assis juste à côté de moi, penché en avant avec les coudes posés sur les genoux. Il donnait l’impression d'être très attentif, derrière sa tignasse de cheveux colorés noirs qui lui tombait sur le visage. 

Son nez était proéminent, et son menton était appuyé sur ses mains. 

L’habituel manteau noir était tendu sur ses épaules. 

Toutefois, l'intensité dans ses yeux verts était nouvelle. Je ne l’avais jamais vu concentré avec autant d’intensité. 

Je regrettais toujours autant de l’avoir entrainé dans cette histoire. 

De l'autre côté, le seul autre apprenti  djamphir de la pièce se penchait pour s'écarter de moi en prenant des notes sur un bloc jaune de format légal. C’était Irving. Ses cheveux bouclés pendaient légèrement. Il m'avait apparemment pardonné pour ce qui s’était passe dans la salle d’entraînement. Il ne semblait pas du genre à être rancunier. 

Dieu merci, son ami à la chemise rouge n'était pas là. 

Tous les élèves présents étaient fraîchement douchés et avaient l’œil brillant pour le premier cours de la soirée. Il faisait tellement froid que j’avais mis plusieurs couches de vêtements -  un tee-shirt, la chemise en flanelle de Graves et un chandail bleu en laine. J’aurais préféré me promener du côté de l’armurerie, mais au moins, je n’avais jamais entendu le cours auparavant. Le professeur avait décidé d’ignorer le manuel et nous enseignait quelque chose de nouveau. 

— Pour les loups-garous qui attaquent, la première cible est généralement le ventre qui est sans protection. L’instructeur, un  djamphir pâle aux cheveux blonds, avait cessé de me regarder fixement. Il posait encore son regard sur moi de temps en temps, me faisait un clin d’œil et restait complètement immobile pendant quelques secondes. C’était bizarre. 

— Cela vide le vampire de son sang et procure un avantage supplémentaire, car il laisse une trainée de sang sur son passage s’il s’échappe. 

Irving leva la main. 

- Pourquoi ne pas viser la gorge? 

Il ressemblait à un élève brillant qui offrait une chance au professeur de développer son sujet. Ses yeux s’étaient allumés, et il était penché vers l’avant. 

— Les griffes des loups-garous sont plus résistantes que bien des armes. 

— Bonne question. 



Le professeur hocha la tête. Je n'avais pas encore trouvé comment il s’appelait. 

— Quelqu’un? 

Un loup-garou à la chevelure foncée en bataille, perché dans une des rangées arrière, prit la parole. 

— La gorge est une cible trop petite. 

Sa lèvre supérieure se retroussa pendant un instant, dévoilant des dents éclatantes. 

— De plus, cela oblige à s’approcher trop près de la chose. La longueur des bras est une distance plus sécuritaire. 

— Et? 

Le professeur haussa les sourcils. Personne ne dit rien. Je fis une tentative et levai la main. 

Aussitôt, toutes les paires d’yeux présentes dans la salle se fixèrent sur moi. 

— Oui? 

Le blond ne souriait plus d’un air méprisant, maintenant. Au lieu de cela, il me regardait attentivement, les sourcils levés. 

 Oh, mon Dieu. Je vais me sentir stupide. 

Mon cœur battait à cent à l’heure.   

— Les loups-garous se battent en meute ? hasardai-je. Je   n’en ai pas vu beaucoup, mais il semble qu’ils sont plutôt   faits pour se battre en groupe. Je suppose que les  djam-djamphir ...   

Je butai nerveusement sur les mots et j’eus aussitôt la   sensation d’être stupide.   



— Eh bien, je ne les ai pas vus beaucoup travailler   ensemble, pas dans un cas semblable.   

— Très bien! exulta le professeur comme si je lui avais   fait un beau cadeau. Viser le ventre est une stratégie qui   donne de bons résultats si la créature est distraite par   d’autres membres du groupe. Quelles sont les autres stratégies pour distraire un vampire ?   

J’eus l’impression d’avoir gagné un prix. Et c’était bien   réel. Cela ne ressemblait pas à un stupide cours d’histoire où   ils ne vous disent même pas la vérité de toute façon, juste la   litanie habituelle de mensonges politiquement corrects pour   finir par rendre tout inintéressant.   

Non, cela concernait le Vrai Monde. Combien de fois   avais-je dit à papa que l’école secondaire ne me préparerait   pas à grand-chose? Nous avions tourné en rond à ce sujet.   

Le fait de penser à papa me fit mal, et je m’efforçai donc   de penser à autre chose. À présent, je regrettais de m’être   tout le temps esquivée et de m’être disputée avec lui. Peut-être si je n’avais pas ...   

Je ne voulais pas non plus penser à cela. Je me redressai légèrement sur mon siège.   

Graves me lança un regard indéchiffrable. Il ne fut pas   gêné de lever la main.   

— Le sang, dit-il, et ce simple mot tomba dans la salle   comme un caillou dans la mare. Laissez couler suffisamment de sang, et les animaux deviennent fous.   

Un murmure parcourut la salle. Irving fit un simple   mouvement d’impatience à côté de moi, et le divan craqua.   

La bouche du professeur fit un drôle de petit soubresaut.    Il ne décocha pas à Graves un regard vraiment venimeux,    mais presque.   

— La faim.   



— Plutôt comme une soif, en réalité.   

Irving bougea de nouveau, et j’eus l’impression qu'il tentait de capter l'attention du professeur.   

— Pourquoi l’appelons-nous la faim, de toute façon ?   

— Et tu dis cela d’un air innocent? répliqua gentiment   Graves.   

Je me rendis compte de ce qu’il faisait un peu trop tard,    et le professeur se raidit.   

 Oh, mon Dieu. Pas encore. 

Je poussai un soupir en moi-même et lançai une question   que je n'aurais pas posée si je n’avais pas essayé de détendre l’atmosphère.   

— Ce que je veux savoir, c’est pourquoi je ne l’ai pas. Et   est-ce que cela rend les vampires vraiment fous ?   

Je changeai de position, et mon coude heurta le flanc de   Graves.   

 Durement. 

J’espérai que cela avait l’air involontaire.   

La salle retrouva son calme. J’étais presque habituée à la   façon dont tous se taisaient lorsque je posais une question   stupide. Au moins, j’apprenais des choses depuis les quelques derniers jours, même si les cours d’instruction civique   et de maîtrise de l’aspect étaient encore une perte de temps   totale,   

Cela n’était peut-être pas si mal.   

Blondie sembla soulagé, mais il coula un léger regard   vers Graves. 

Puis vers moi, et je jure que j’y ai vu un éclair de   colère.   

— Certaines  svetochas ont le goût du sang, mais pas   avant d’avoir atteint la maturité. Et oui, même un petit montant de fluide essentiel peut conduire un nouveau  nosferatu  ou un plus vieux dans un état de rationalité sévèrement   diminuée. Tout dépend du dernier moment on ils se sont  

nourris, et ...   

 Se nourrir. Se nourrir d’humains. 

Je frissonnai, mais n’eus pas la chance de suivre ma   pensée. Les tintements clairs d’une cloche se firent entendre  à travers ce que Blondie avait voulu dire, et tous les élèves   sautèrent sur leurs pieds.   

 Merde. Une alerte. 

Peut-être était-ce un exercice. Je saisis le bras de Graves,    la décision déjà prise avant même d'avoir conscience de le toucher.   


— Viens avec moi.   

- Je dois...   

Il essaya de s’écarter, s’arrêta et baissa les yeux vers moi.   

Les loups-garous s’agglutinaient devant la porte.    Certains d’entre eux avaient déjà commencé à se transformer, et la fourrure courait sur leur corps. Irving s’arrêta   un instant devant la porte pour regarder en arrière, sa nouvelle apparence courant à travers ses boucles aux reflets   dorés tandis que ses yeux s’allumaient. Sa lèvre inférieure  était creusée par l’extrémité de ses crocs qui touchaient légèrement la chair. Le professeur avait déjà quitté la salle précipitamment en laissant dans son sillage une odeur d’eau de   Cologne de luxe.   

Mais il n’avait pas la même odeur qu’une bougie de Noël.    C'était seulement le cas de Christophe. À qui pourrais-je en   parler ? 

Je gardai la main sur le bras de Graves.   

— Je t’en prie. Je vais devenir folle si je reste encore   enfermée dans ma chambre sans personne à qui parler.   



 Et je n’ai pas réussi à te voir seul, car tu es toujours avec tes amis velus. Je veux te parler de Christophe, figure-toi. 

— Graves. S’il te plaît.   

Il haussa les épaules qui se levèrent et retombèrent.   

— Je dois aller à l’armurerie. Je serai mis en détention si   je ne me présente pas.   

 Quoi, tu ne t’impliqueras pas tant que je n’aurai pas été frappée ? Et depuis quand te préoccupes-tu d’être mis en détention, pour l’amour du ciel 

 ? 

Un goût amer emplit ma bouche.   

— Très bien.   

Mais je ne lâchai pas son manteau. Dylan serait certainement là dans quelques secondes.   

— Vas-y alors.   

— Tu ne comprends pas.   

D’un air furieux, il ferma la bouche et me regarda comme si c’était moi le problème. La cloche sonna de nouveau, se   faisant plus pressante, et il se libéra de mon emprise et   se précipita vers la porte, le manteau se balançant autour de   ses mollets.   

Et il me laissa seule dans la salle de cours désertée. Je   ressentis des piqures dans les doigts comme après la brûlure   due au tapis. Le médaillon de ma mère était froid et lourd   sous mes chemises superposées.   

La cloche cessa de sonner, et l’étrange silence statique de   la Schola en état de siège pénétra dans ma tête.   

Tous les garçons avaient un rôle à jouer lorsque cette   cloche retentissait. Certains étaient affectés à des postes de   défense, d’autres  à l’armurerie pour distribuer les armes,    d'autres encore se retrouvaient à des endroits prédéterminés,    en attente. Les élèves les plus âgés et les professeurs sortaient pour ratisser le territoire.   

La dernière fois, certains d’entre eux étaient revenus   après avoir été sauvagement battus.  À sang, même. Par les   vampires.   

Je restai là pendant quelques secondes, ma main irritée à   cause du coton brut du manteau de Graves qu’il avait arraché   d’un coup sec de ma prise. Il s’agissait de la quatrième alerte.    Quelqu’un faisait toujours son apparition pour me ramener   dans ma chambre.   

Pas cette fois. Les secondes passaient, les unes après les   autres. Les néons bourdonnaient, et les toiles d’araignées   accrochées dans les coins au plafond se balançaient comme   des algues marines. Quelques-unes des plaques constituant   le plafond s’effritaient, elles aussi.   

 Cet endroit tombe en ruines. Doux Jésus! 

Il m’est venu à l’esprit que c’était la première fois que   j’étais vraiment seule en dehors de ma chambre depuis mon   arrivée. Je haussai mes épaules, baissai les manches de mon chandail et je me rendis compte que j’attendais que   quelqu’un apparaisse et me dise ce que je devais faire. 

Le   couteau à cran d’arrêt pesait lourd dans la poche arrière de   mon pantalon, couverte par le chandail et le bord de la chemise en flanelle de Graves.   

 Bouge-toi, Dru. 

Il y avait certainement quelque chose d’autre que je pouvais faire. 

N’importe quoi. J’avais aidé papa depuis la mort   de grand-mère, allant de ville en ville pour se débarrasser   des méchants qui sortaient la nuit. Rester ici n’allait pas   arranger les choses, pas plus qu’attendre que quelqu’un  

revienne et me raccompagne dans ma chambre.   

Le silence prit soudain une autre qualité, car la statique   s'était évanouie et était remplacée par l’essoufflement.  Je clignai des yeux deux fois et me retournai brutalement. J’avais   bougé tellement vite que mes cheveux s’ouvrirent en  éventail.   

Perchée sur le dossier du divan sur lequel j'étais assise, la   chouette de grand-mère hérissait ses plumes blanches, chacune terminée par une ombre grise. Son bec noir semblait   extrêmement  acéré. Des yeux jaunes fixaient les miens, et je   laissai échapper un brusque soupir de soulagement et de   douleur.   

 Oh, merci, mon Dieu. Où étais-tu ? 

C’était la première fois que je voyais la chouette de   grand-mère depuis que j’étais ici, en dehors de mes rêves. Le   signal habituel résonna dans ma tête, un tintement clair et aigu comme une cloche qui sonne encore et encore. Il emplit   ma tête comme de la ouate.   

La chouette courba la tête en me regardant d’un air de   dire «quoi de neuf, patron » ? Je clignai des yeux. Des   particules de poussière volaient, suspendues dans les airs, et   l’horloge ronde accrochée au-dessus de la porte était devenue   silencieuse. Même son tic-tac s’était arrêté.   

C’était le laps de temps qui se déroule entre le moment   où apparaît le pressentiment et celui où se produit l’événement bizarre. Quelque chose de bizarre ou de vraiment   mauvais. Il était trop tôt pour dire de quoi il s’agissait.   

 Whoosh.   

La chouette prit son envol dans un tourbillon de plumes. C’était un grand oiseau, presque trop grand pour la pièce, et elle tournait en cercles serrés et se dirigeait vers la porte. Ses ailes s'abaissèrent juste au moment ou elles allaient frapper les montants de chaque côté de la porte. Elle vira, réagissant comme un vaisseau spatial dans un film et s’échappa dans le couloir. 

Soudain, une certitude m’envahit. Je devais la suivre. Grand-mère me répétait toujours de faire confiance à cette sensation, et papa me disait de ne pas laisser ces niaiseries remplacer la logique pure. Mais il ne m’avait également jamais arrêtée lorsque j’avais cet air sur mon visage — celui qui disait que je voyais quelque chose qu’il ne voyait pas. 

Grand-mère était célèbre à des kilomètres à la ronde pour son talent, et j'ai toujours pensé que j’avais hérité de ce don. Après tout, c'est elle qui m’avait formée, n’est-ce pas ? 

Mais à présent, je me demandais simplement de quoi j’avais hérité et de qui? 

La chouette s’était montrée à ma fenêtre le dernier matin où j’avais vu papa vivant. La dernière fois, la chouette m’avait conduite jusqu’au camion de papa — et Christophe. Le loup-garou à la tête striée qui avait mordu Graves s’était trouvé là, lui aussi, mais c’était secondaire. 

N’est-ce pas ? 

Je n’avais pas le temps de rester là à ne rien faire. Je voulus me précipiter à la suite de la chouette de grand-mère, mais mes jambes se firent lourdes et rechignèrent à me porter. Le monde ralentit comme si tout était recouvert d’une substance gluante, un fluide translucide à travers lequel je dus forcer mon chemin pour me déplacer. Cela contribuait également à renforcer cette impression de lourdeur. Je n’eus pas le temps de me demander si je me déplaçais trop rapidement pour tout ce qui m’entourait ou si je devais m’enfoncer  un peu plus dans le moment présent pour rejoindre le corps que j’habitais au quotidien. 

En sortant, mon épaule meurtrie heurta la porte, et un frisson de douleur se propagea le long de mes côtes. Mes chaussures de sport claquèrent sur le sol en pierre, et je réussis à prendre de la vitesse même à travers cet air lourd de quoi que ce soit qui ralentit le monde lorsque vous suivez la chouette de votre grand-mère décédée. 

Le couloir recula comme un passage dans un palais du rire où tout est reproduit à l’infini. La lumière éblouissante jaune pâle de l’éclairage fluorescent s’insinuait dans chaque fissure et chaque trou des murs. Les semelles grinçantes de mes baskets ripèrent sur le sol de pierre parsemé d’endroits recouverts de tapis industriel usé ou de vieux linoléum. La Schola s’estompa autour de moi, et ses couloirs se déformèrent. Une manche de mon chandail bleu trop grand se déroula et tomba sur ma main gauche, mais je n’eus pas le temps de la remonter. J’avais bien du mal à garder la chouette en vue tout en glissant, dérapant, rebondissant contre les murs et j’avais été sur le point de trébucher un nombre incalculable de fois. Jusqu’à ce qu'elle amorce un autre virage en se précipitant le long d’un autre couloir, et que deux portes à deux vantaux s’élèvent  devant moi. 

 J’espère qu’elles ne sont pas verrouillées. 

Mais la porte de droite s’ouvrit dès que je poussai la poignée. La petite pompe hydraulique qui faisait en sorte qu’elle se refermait sans claquer explosa, et des éclats tombèrent. La porte heurta le mur de pierre, et ses charnières craquèrent. L’air frais de la nuit vint jouer dans mes cheveux foncés. 

Je bondis sur le seuil à la vitesse de l’éclair, et le froid mordit chaque centimètre de peau nue. Il me transperça, et ma langue resta collée à la voûte de ma bouche. Le goût épais et grumeleux de cire et d’agrumes coula sur mon palais. La chouette amorça de nouveau un cercle serré, puis s’éloigna à toute vitesse. 

Le goût des oranges laisse présager des ennuis. Grand-mère aurait appelé cela une arrah. Elle voulait dire aura, comme lorsque les gens qui souffrent de migraines ont des goûts ou des odeurs bizarres juste avant que leur tête décide d’imploser. Pour ma part, je n’ai qu’un goût de fruits avariés dans la bouche lorsque quelque chose de très mauvais et bizarre est sur le point d’arriver. 

Comme, disons, lorsqu’un vampire est sur le point de sortir de nulle part et de t’en coller une bonne. Je veux dire, cela m’arrive aussi, mais avec une odeur différente, quand je suis sur le point de voir un vieil ami ou quand les choses deviennent étranges, mais pas dangereuses. 

Je n’allais pas ralentir pour découvrir de quelle nuance d’odeur étrange il s’agissait. Pas avec cette soudaine certitude à l’intérieur de ma poitrine qui me poussait à avancer et m’incitait à persévérer. 

Les bois se pressaient contre l’espace personnel du bâtiment, et des rubans blancs épais se faufilaient entre les branches noires dénudées. Cela sentait mauvais — trop poudreux pour du brouillard, avec une nuance de l’odeur sèche et mauvaise d’une peau de serpent. Et le froid était plus marqué que la météo l’avait prédit. C’était une lourdeur qui pesait contre la peau et le cœur et les os. 

Je descendis les trois volées d’escaliers d’un bond et atterris durement, en faisant crisser les graviers sous mes pieds. Je faillis glisser, mais je m’étirai et me contractai comme une ballerine avant de m’élancer à la poursuite de la chouette. Il y avait des jardins — ça serait certainement très joli quand le printemps serait venu. Mais pour le moment, la glace couvrait les planches de bois qui délimitaient de longues parcelles rectangulaires de terre dénudée à cause de l’hiver et gouttait des glaçons qui pendaient des arbres enrubannés par les nappes de brouillard. C’était le côté est du complexe de bâtiments qui formaient la Schola, et je me demandai comme dans une sorte de rêve comment j’étais arrivée là. 

Juste derrière la panique qui battait comme un second cœur à l’intérieur de ma poitrine. Et la peur qui se répandait dans tout mon corps. 

Quelque chose de mauvais était sur le point de se produire; j’en étais certaine à présent. Il ne me restait plus qu'à espérer que j’avais reçu l’avertissement à temps et que j’allais pouvoir m’en sortir assez vite. 

Passé les jardins, le terrain descendait en pente douce jusqu’à la rivière. Un ruban de chemin pavé conduisait à une cabane de bateau, posée sur l’eau aux reflets argentés. La lune était à moitié pleine et déversait ses rayons sur un panorama gris et blanc qui ressemblait très précisément à une sculpture de glace avec des bandes d’ouate imprégnées d'huile pendant de chaque arête vive. 

Le brouillard emprisonnait la Schola entre ses doigts avides et parsemés de veines. 

À mi-chemin sur la pente de la colline, de jeunes arbres et des buissons commençaient à se développer à l’orée de la forêt. Puis, les rosiers, épais et noirs même s’ils étaient dénudés et bordés d’éclats de glace. La chouette revint voler autour de moi pendant que descendais la pente en courant à toute vitesse, laissant le sentier de graviers derrière moi et traversant l’allée pavée pour me diriger vers la tache sombre des arbres. 

Même à bout de souffle, je continuais à courir et la chouette revint, comme si elle me pressait d’aller plus vite. Elle tourna de nouveau autour de ma tête et je crus entendre la voix de grand-mère. 

 C’est un animal plein de sagesse qui étouffe le bruit de ses ailes pour que la souris ne puisse pas l’entendre, Dru. Et c’est un animal plein de sagesse qui se cache même quand tout est calme. Ta ne sais jamais à quel moment quelque chose va se produire au-delà du sommet pendant que tu regardes vers le bas. 

La première fois que je l’avais vue, la chouette se trouvait sur le rebord de la fenêtre de la chambre d’hôpital de grand-mère, la nuit où elle est morte. Je n’en avais pas parlé depuis ce moment. Seul papa en connaissait l’existence, et il était ... 

 Ne pense pas et cours. 

Cette fois, c’était la voix de papa, qui me pressait gentiment. Ma tête était le seul endroit où leurs voix tournaient encore. C’était mieux que d’être seule, mais c’était tellement désolant. 

J’essayai d’accélérer la cadence, mais la purée de pois qui recouvrait le monde s’épaississait. Mon cœur cognait contre les parois de ma poitrine et battait tellement fort dans ma gorge, mes poignets et mes yeux que l’on aurait dit qu’il voulait s’échapper. 

Le monde reprit sa vitesse en laissant éclater un claquement comme un ruban élastique, et je fus projetée en avant comme si une énorme main chaude s’était tendue vers moi et m’avait lancée comme une boule de billard. Je faillis tomber, mais je me rattrapai et sautai sans peine pardessus la dernière boîte de jardin. 

Le son revint précipitamment. La glace craqua, les gravillons volèrent, mes propres empreintes de pas prirent l’allure de tatouages contre le sol gelé, le rythme effréné de ma respiration ... 

Et derrière moi, des pas feutrés et un hurlement aigu et terrifiant, étrangement dilué dans le brouillard miroitant d'une façon bizarre. Le goût des oranges courut de nouveau sur ma langue. Je ne pouvais pas cracher pour purifier ma bouche et je ne l’aurais pas fait de toute façon, car il ne s'agissait pas simplement d'oranges cirées. Je savais très bien à présent que cela signifiait que quelque chose de très mauvais était sur le point de se produire. 

Je courus vers les arbres comme si ma vie en dépendait. Parce que je savais, au plus profond de moi, que c’était le cas. 



















CHAPITRE 8 

 

Les branches frappaient mon visage et mes mains. Je sautai pardessus un rondin et tombai dans un tas de feuilles. Un amalgame de feuilles en décomposition glissa à travers mes doigts. L’obscurité s’illumina de petits trous de diamant formés par les rayons de la lune, des reflets froids et glacials. Je me remis sur pieds et repartis en évitant les bancs de brouillard. Le médaillon était comme un morceau de glace sur ma poitrine. 

Derrière moi, un autre hurlement s'éleva dans le ciel froid. Celui-ci était bordé de glace brisée et de rasoirs. Il s’installa dans ma tête en bataillant contre l’intérieur de mon crâne. 

 Ils ont trouvé ma piste. 

Je ne savais pas qui ils étaient, ou même pourquoi j'étais   tellement sûre qu’ils étaient tombés sur mon odeur. Je le savais tout simplement … 

comme on sait comment respirer   ou   pourquoi retirer sa main d’un four chaud. De la même   façon que je savais éviter les petits doigts de vapeur  

effrayants qui sortaient du sol.   

De la même façon que je savais qu’il fallait que je continue  à courir. 

Peu importe le nombre de chutes que je ferais.   

Je vacillai et eus de la difficulté à rester debout. Le cri   feutré et sans émotion de la chouette glissa à travers les bois,    rebondissant contre les troncs durs comme de l’acier des   arbres gelés. Il y avait une sorte de piste qui courait le long   du sol jonché de feuilles. Je crevai la pellicule dure d’une  

flaque profonde et je retins mon souffle lorsque l’eau glacée saisit mes chevilles. Je fis un bond, et à cause d’une mauvaise   réception, ma cheville se tordit, et je trébuchai. La chouette   appela de nouveau.   

 Dépêche-toi, Dru. 



Un autre cri inhumain perça la nuit, fouillant la chair   derrière mes yeux avec des griffes acérées comme des   rasoirs. Je laissai échapper un misérable petit gémissement   et titubai vers l’avant, mes mains allant encercler ma tête   jusqu’à ce que la douleur cesse comme sous l’effet d’un  

interrupteur.   

 Que diable était-ce? 

Mais je n’avais pas le temps de me l’imaginer. Je me   retirai dans un coin de mon crâne, comme grand-mère   m’avait appris à le faire, lorsqu'un autre cri déchira la nuit,    quelque part sur ma gauche et à une certaine distance. Il ne   s’imprima pas à l’intérieur de ma tête. Il courut simplement  

sur ma peau comme une brosse métallique imbibée d’acide,    et si je ne m’étais pas projetée en avant si durement, j’aurais   probablement hurlé, moi aussi, sous l’effet de la surprise et   de la douleur.   

C’est la le problème quand vous êtes impliqué dans le   Vrai Monde. 

Quand c’est le cas, vous ne pouvez pas vous en  éloigner, et plus rien n’est pareil. Vous êtes tenu de courir dans les bois la nuit au risque de vous casser une jambe ou   au   pire, pendant que quelque chose d'horrible vous poursuit.   

La trace mince s’arrête, de la même façon que le font les fausses pistes dans la forêt. Pendant un instant, vous croyez que vous suivez le chemin qui vous ramènera à un endroit que vous connaissez, et l’instant d’après, vous faites un bond de côté pour éviter le brouillard qui ne devrait pas se déplacer ainsi, vous plongez dans un groupe de buissons épineux accueillants et vous vous demandez ce qui peut bien se passer. 

Hormis les moments où vous courez pour sauver votre vie, ces buissons ne sont pas vos amis. Ils transpercent vos vêtements et déchirent votre peau, et au moment où vous avez presque réussi à vous libérer, les pas derrière vous se sont rapprochés. Ils sont si près que vous pouvez entendre chaque transfert de poids et les craquements des brindilles qui se cassent, chaque splash de feuilles mortes humides sur le sol de la forêt tandis qu’ils bondissent plus haut et plus vite qu’aucun humain ne pourra jamais le faire. 

La chouette de grand-mère avait maintenant disparu de ma vue. 

J’étais transie, empêtrée dans un groupe de vignes épineuses et j’essayais de régler ma respiration haletante. Mes poumons étaient en feu, et mon cœur était tout juste sur le point de transpercer mes côtes et de partir à la dérive. 

Mais j’essayai de rester calme et sereine. Les buissons craquèrent, et les épines m’égratignèrent. Quelques-unes d’entre elles touchèrent ma joue et me donnèrent un coup d’épingle glacée. J’aurais voulu fermer les yeux et rester empêtrée, couchée sur le côté, mais l’idée d’être dans les bois sombres avec les yeux clos m’en empêcha. 

Même le brouillard émettait un son maintenant. Un léger grincement, comme des échelles contre une vitre. 

Mes hanches pressées contre le sol gelé finirent par presque s’engourdirent. L'humidité s’insinuait dans mon chandail et mes jeans. Un nuage était accroché devant mon visage, et ma propre respiration était diaphane et translucide. 

Les bruits de pas résonnaient autour de moi. Il semblait y en avoir deux sortes distinctes, s’encerclant l’une et l’autre. Je contractai mes paupières fermées et perdant de nouveau la bataille contre moi-même, j’ouvris les yeux. Des épines tapissaient le dos de mon chandail. Mes chaussures de sport étaient trempées, et mes pieds étaient si froids qu’ils étaient complètement engourdis. 

Des bruissements. Des branches qui craquent. Les rayons de la lune par petites touches, des taches de fausses couleurs tourbillonnaient devant mes yeux légèrement affamés de lumière. La vapeur blanche grasse s’approcha, cherchant à travers les branches des arbres et se baissant pour se pelotonner contre les feuilles gelées avec ce petit bruit horrible. 



Un léger mouvement furtif sous le craquement. Je ne pouvais dire d’où il venait et je fermai les dents sur un bruit impuissant en avalant ma salive. Le brouillard se glissait de plus en plus près en petites nappes qui sinuaient sous les feuilles. On aurait dit des doigts munis de griffes qui s’accrochaient dans le tissu qui recouvrait le sol de la forêt. 

Quelque chose bougea dans mon champ de vision. Dès que je le vis, tout ne fut plus qu’une question de concentration. Tout ce qui bouge est plus facile à voir la nuit. L’ennui commence quand cette chose s’arrête et reste sans bouger, mais ce personnage avait une tache de poils blancs près de la tête. Il bougeait comme un loup-garou, avec une grâce innée, la fourrure brouillant les contours au moment où il fit un bond de côté pour éviter une longue corde blanche de brouillard. 

À ma connaissance, il n’existait qu’un seul loup-garou à la tête striée, et je m’étais déjà mesurée à lui auparavant. Je l'avais atteint d’une balle dans la mâchoire, mais pas avant qu’il ait mordu Graves. Christophe lui avait tiré dessus lui aussi, juste devant le camion de papa. L’animal de compagnie de Sergej, un loup-garou qui fait ses quatre volontés. 

Je ne crois pas qu’il était là pour m’offrir des biscuits. 

 Oh, merde. C’est Ash.  

Je laissai échapper un léger soupir. Mes poumons étaient affamés et avaient grand besoin d'air. Je restai allongée calmement, et une toux picota l’arrière de ma gorge. Cela arrive toujours quand vous vous cachez, une toux, un éternuement, quelque chose. C’est vraiment stupide. Le corps décide de vous mettre dans une mauvaise position, bien qu’il sache que la seule façon de rester en vie est de rester calme. 

Ash  s’arrêta, leva la tête et renifla. Le picotement empira. Sa tête se pencha légèrement et son museau fin s’abaissa pour tester l’air. Il fit un pas de côté, dans le plus grand silence, et s’arrêta de nouveau. Le brouillard s’écarta de lui. 



 Continue à bouger. Oh mon Dieu, faites qu’il continue à bouger. 

Un autre appel léger de la chouette de grand-mère fendit soudain le silence, mais je ne réussis pas à la voir. Les bruissements et les craquements avaient cessé. Tout était calme, même les taches et les rayons de la lune retenaient leur souffle, pris au piège dans les voiles réfléchissants de vapeur blanche. 

Je me souvins trop tard que j’avais le stylet dans ma poche arrière. Si j’avais pensé à le sortir, je serais armée maintenant au lieu d’être allongée sans défense dans un méli-mélo d’épines. 

Le loup-garou à la tête striée fit trois autres pas rapides et étonnamment gracieux sur le côté. Sa tête tourna, et l’éclat méchant de ses yeux sembla percer l’obscurité et venir brûler ma peau. 

 M’avait-il vue? Oh, mon Dieu! M’avait-il vue? 

Ma main se tendit pour essayer de prendre le couteau. Mais si je voulais l’attraper, je devais me retourner et faire du bruit. Et ce serait une chance si j’arrivais à le sortir de mes jeans à temps pour faire quoi que ce soit concernant le loup—garou. 

Dieu, comme j’aimerais avoir un fusil. N’importe quel fusil, même un 

.22. Un 9 mm serait préférable. Un 45 ou un fusil d’assaut serait encore mieux. Et quelqu’un qui sait s’en servir serait également le bienvenu. 

 Et pendant que je rêve, j’aimerais vraiment avoir un poney. 

Mon cœur bondit et fit un bruit sourd et tenta de me faire haleter de nouveau. Je ne pouvais même pas avancer ma main vers ma poche — si je pouvais voir les mouvements dans l’obscurité, un loup-garou pouvait presque certainement le faire, lui aussi. S’il ne pouvait pas déjà sentir mon odeur. 

Pourquoi hésitait-il ? 



La tension monta d’un cran, seconde insupportable après seconde insupportable, et le goût de cire et d’oranges pourries éclata dans ma bouche, tellement fort que je faillis m’étouffer. 

Je détestais cela. Mes yeux roulèrent tandis que j’essayais de ne pas l’avaler, et ma bouche était pleine de salive — Jésus-Christ, je commençais à baver maintenant. Je savais que ce goût n’était pas réel, je savais qu'il n’y avait rien dans ma bouche, mais pour rien au monde je ne voulais l’avaler. 

Le loup-garou à la tête striée se replia comme un jouet, dans un mouvement fluide et lent. Sa silhouette fut parcourue d’ondulations, le faisant devenir plus un animal aux épaules voutées que vaguement humain. 

La bande blanche devint plus vive, ou peut-être était-ce une impression due à la lumière de la lune qui jouait sur sa fourrure. Sa respiration était sifflante et haletante. Il s’éloigna de moi, et je me demandai si quelques professeurs de la Schola étaient maintenant dans les bois. 

 Oh, je vous en prie. Je vous en prie, mon Dieu. Venez m’aider. Je vous en prie. 

Une autre forme se devina dans le clair-obscur de la lune et des arbres, le brouillard s’enroulant autour d’elle dans un manteau de coton épais. Vaguement humanoïde, grande et large d’épaules. Le clair de lune révéla une tache blanche à la place du visage et deux taches blanches à la place des mains, le reste se trouvant dans l’ombre. 

— N’est-ce pas formidable, siffla le nouveau venu en brisant le silence qui emplissait les bois. 

Le grincement que l’on devinait sous les mots courut sur ma peau comme une brosse métallique, encore une fois. J’essayai de ne pas tressaillir. 

— Où est la petite garce ? Je peux la sentir. 



Ash grogna. Le grondement ne voulait rien dire, mais il était chargé d’un avertissement. La fourrure ondula, et la bande blanche sur sa tête étincela. 

— Tais-toi et trouve-la! 

Les mots contenaient un léger zézaiement, et je savais pourquoi. 

Parce que la langue ne trouve pas vraiment sa place entre les crocs. 

C’était un vampire, un  nosferatu. Je pouvais dire en tout cas que sa voix se désintéressait du monde qui l’entourait, lourd et froid. 

Et elle laissait sous-entendre qu’il me pourchassait. 

 Bien, euh, Dru. Et alors. Reste calme. 

Le picotement énervant empira. C’était comme un bâton aéré creusant le fond de ma gorge. Des larmes réflexes, chaudes et douloureuses inondèrent mes yeux. Un doigt mince de brouillard rampait de plus en plus près de mes pieds, et je savais qu’il allait me toucher et qu’à ce moment-là, le vampire saurait que j’étais là et ... 

Le grondement du loup-garou changea de tessiture et de timbre. 

— Ne te permets pas d’aboyer après moi, la bête. Le Maître veut ... 

Je ne saurais jamais ce que le maître voulait, car le loup-garou bondit loin de moi. 

Il entra en collision avec le vampire comme un train de marchandises roulant à pleine vitesse avec un craquement qui se répercuta entre les arbres auxquels s’accrochaient des lambeaux de brouillard. Le vampire laissa échapper un stupéfiant hurlement à glacer le sang. Ils roulèrent encore et encore et allèrent se fracasser contre les arbres, en faisant éclater leurs os ainsi que leurs dents. 

 Bouge, bouge, bouge! 



La voix de papa aboya dans ma tête comme si je frappais sur le sac d’entraînement, multipliant les coups de poing et transpirant en souhaitant lui faire honneur. Ou comme si nous avions affaire de nouveau à ces esprits de cafards alors que je passais les munitions par la fenêtre avec les mains tremblantes et ... 

Je me remis brusquement sur mes pieds, les épines égratignant toutes les parties exposées de mon corps et s’accrochant à mon chandail comme si elles essayaient de me dire de rester baissée et ne pas bouger. Je bondis par-dessus les doigts de vapeur qui rampaient sur le sol comme si je faisais des essais au football ou quelque chose comme ça, sautant trop vite pour vraiment conserver mon équilibre. Peu importe où j’allais, pourvu que ce soit loin d’ici. 

Les bois devinrent plus profonds et plus denses, et je sillonnai parmi eux. Les arbres me fouettèrent lorsque je passai près d’eux, certains d’entre eux me retenant comme s’ils étaient du côté du vampire et qu’ils essayaient de me ralentir. Plus de vignes épineuses serpentèrent en travers de mon chemin, mais le brouillard se dissipa. Je me déplaçai en faisant beaucoup de bruit et j’entendis un grand hurlement terrifiant s'élever derrière moi. 

Je pensais que les hurlements des loups-garous étaient mauvais quand je les entendais dans mon propre garage. Mais entendre le cri aigu et perçant au milieu des bois en pleine nuit est infiniment pire, car le hurlement résonne comme si, en écoutant avec suffisamment d'attention, vous pouviez découvrir qu’il recèle des mots. La chose horrible est qu’il interpelle cette partie profonde cachée en chaque personne — la partie animale aveugle. 

La partie qui sait que vous êtes la proie. 

Mais le pire dans tout cela? 

C’est  lorsqu’il résonne juste derrière vous, et que quelque chose vous frappe par derrière, vous fait tomber parmi un autre enchevêtrement de vignes et de branches épineuses, des feuilles pourries et sales emplissant votre nez et qu’une grosse main chaude et velue joue dans vos cheveux. 











































C H A P I T R E 9 

 

J’essayai de crier, mais l’autre patte-main s’était refermée sur ma bouche avant que j’aie le temps d’inspirer suffisamment d’air. Un souffle chaud effleura le sommet de ma tête tandis que nous restions allongés pendant un instant, alors que j’étais bouleversée, étonnée et tout éraflée. 

 Bon sang, fillette, cela ne va pas suffire! 

La voix de papa criait dans ma tête. 

 J’aimerais voir un peu d’action! 

C’est ce qu’il criait quand je m’entraînais avec le sac jusqu’à ce que mes bras soient si fatigués qu’ils menaçaient de tomber. Cela signifiait que je devais faire plus, être plus pour pouvoir l’aider. Il avait besoin de quelqu’un pour l’aider, et c’était moi, et la mort n’attend pas que vous soyez frais et dispo. Elle vous tombe dessus quand vous êtes épuisé et affamé et transi et si effrayé que vous ne pouvez même plus voir clair. 

Je me débattis, rejetai ma tête en arrière et accrochai un nez froid et humide avec mon crâne. Je ressentis une douleur, et le loup-garou laissa échapper un léger hurlement de douleur comme un chiot heurtant quelque chose. Mon coude s’enfonça dans son ventre, et il souffla un autre son finissant sur une plainte. Sa main lâcha mes cheveux, mais c’était seulement pour qu’il puisse me saisir par la taille tandis que je gigotais, et il s’arc-bouta. 

Ses bras se refermèrent comme des bandes métalliques, et il poussa un grognement. La terreur court-circuita tout à l’intérieur de ma tête, et je ne sais toujours pas comment je réussis à me libérer en faisant des roulades le long d’un sentier glissant et gluant recouvert de feuilles en décomposition. 



Il grogna de nouveau et se remit sur ses pieds avec une extrême fluidité. Je fis quelques pas rapides en arrière, mes paumes souillées glissant sur le sol humide et pris une profonde inspiration pour crier, tandis que le loup-garou se ressaisissait, la bande blanche brillant sur sa tempe comme une enseigne de néon, et il bondit juste au-dessus de moi, entrant en collision avec une forme dans les airs et les deux tombèrent à moins d’un mètre de moi avec un bruit sourd en dispersant les nappes de brouillard. Des sifflements, des bruits de peau déchirée et d’os cassés emplirent ma tête tandis que je fuyais loin de cette nouvelle scène de folie. 

Ils roulèrent, la bande blanche pendillant, et un dernier craquement indéfinissable fut suivi d’un jet d’un liquide noir et chaud qui éclaboussa les arbres dans toutes les directions. Le sang du vampire se mit à fumer a l’endroit où il se déposa, et une petite quantité passa près de mon visage, maculant mon chandail et envoyant un filet de liquide épais et chaud sur la jambe gauche de mon jean. Je poussai un hurlement, un petit bruit de dégout étouffé par le bruit plus fort du loup-garou à la tête striée qui rejeta sa tête en arrière et poussa un grognement assourdissant et bouleversant. 

J’essayais toujours de m’enfuir en reculant dans mes jeans humides, le sang fumant du vampire se mêlant à cette même brume épaisse après avoir fini de gruger la toile du jean. J’allais si vite, en fait, que je heurtai le tronc d’un arbre pour la première fois cette nuit-là. Ce qui était vraiment miraculeux, vous savez, c’est que ce soit la première fois et non la quatrième ou la cinquième fois. 

Un baril de dynamite explosa dans ma tête, et mes côtes hurlèrent de douleur. Tout mon corps était endolori, et j’étais pratiquement certaine d’avoir étiré quelque chose dans mon dos encore une fois. Mon Dieu! Si je devais vivre suffisamment longtemps pour devenir une vieille femme, j’aurais tellement de problèmes de dos. Mais, il me semblait que je ne vivrais pas assez longtemps. 

Le loup-garou à la tête striée tendit son corps et franchit par bonds l’espace qui nous séparait. Des tas de feuilles mortes humides volèrent dans les airs lorsqu’il planta ses griffes dedans et s'arrêta, son museau juste devant mon visage, et son souffle effleurant ma peau humide. Le brouillard se replia derrière lui, se retirant comme des doigts légèrement brulés. 

Je laissai échapper un autre petit gémissement, cette fois interrompu en plein milieu, car mon souffle manquait, et tous mes muscles endoloris étaient tendus et en attente. Il haleta en inspirant et en expirant, et son souffle sentait curieusement un mélange de menthe et de cuivre. 

Ses yeux étaient à quelques centimètres des miens ; son museau long et mince touchait presque le bout du mien, un nez simplement humain. 

Une longue, longue expiration, et je me reculai contre le tronc, aussi loin que possible. La lueur dans ses yeux noirs était horriblement humaine et tout aussi terriblement blessée et folle. La rayure blanche brilla d’un tel éclat que je pensai qu’un autre rayon de lune s’était pris dans sa fourrure. 

Il me renifla de nouveau et fit entendre une légère plainte. Sa bouche ne pouvant prononcer un seul mot humain, je n’avais donc aucune idée de ce qu’il disait, s’il me menaçait ou. .. 

Ou quoi? Pourquoi restait-il ainsi accroupi en me regardant droit clans les yeux? L’arbre derrière moi était un mur glacé d’acier brut, et mes jambes tremblantes essayaient de me propulser à travers lui. Le loup-garou se pencha de nouveau en avant en poussant cet horrible cri bizarre, et je sentis l’odeur du cuivre chaud. 

Du sang. Quelqu’un saignait. Était-ce moi? Peut-être n’avais-je pas senti qu’il m’avait déchiré la peau avec ses griffes ? 

Un bruit de précipitation emplit ma tête, et j’entendis le battement d’ailes couvertes de plumes juste avant que le loup-garou tombe vers l’avant, son museau froid venant se presser contre ma joue pendant un instant. Puis, il s’enfuit. Il traversa la petite clairière en courant, hésitant à poser sa patte-main avant gauche, et disparut parmi les arbres juste au moment où j’entendis quelqu’un crier mon nom. 



— Dru! Dru! Bon sang, Dru, où es-tu ? 

C’était Graves qui s’époumonait, et je fus légèrement surprise. J’étais encore plus surprise de ne pas être morte. Il n’y avait plus de brouillard, à présent. Les arbres étaient argentés, uniquement à cause des rayons de la lune et de la glace qui recouvrait tout. 

Je me laissai tomber contre un arbre, le sang du vampire fumant sur tous mes vêtements souillés et abimés, et je fis la seule chose appropriée que je puisse faire. 

Je me mis à rire. Un rire haut perché et sifflant aussi fou que la chose brisée qui observe à travers les yeux de Ash. 































CHAPITRE 10 

 

Donnez-moi cela tout de suite. 

Les cheveux de Dylan étaient tout emmêlés, et son aspect brillait tandis qu’il luttait pour conserver son calme. La façon dont ses crocs sortaient et se rétractaient ne dénotait rien de bon ou de mauvais. 

— Trois  nosferatu morts sur ton chemin. Tu es couverte d’ecchymoses et de sang, et tu ne te souviens pas de ce qui t’est arrivé ? 

Je ne pouvais cesser de trembler. Je me contentai d’incliner la tête. 

Des gouttelettes d’eau boueuse tombaient de mes cheveux trempés, et j’avais la même odeur que si j’avais été plongée dans la mort. Graves avait passé les bras autour de la couverture dont il m’avait enveloppée et il montra un signe d’impatience. 

— Allez, viens. Allons dans un endroit chaud. 

Il lança à Dylan un de ses regards verts et se mit à escalader la colline, en me soutenant à peine. 

— Attendez une seconde. 

Dylan n’en tint pas compte. 

— Ils ont fait irruption dans la Schola. Ils sont allés directement dans la salle de classe ou elle se trouvait. Elle a réussi à échapper à un trio de chasseurs — nous n'avons pu identifier aucun d’entre eux pour le moment, mais nous les avons trouvés tous les trois éviscérés dans les bois. Elle doit nous dire ce qui s’est passé pour que nous puissions. .. 

— La voir mourir d’hypothermie? Bon plan. Vous êtes vraiment des connards. 

Le bas du manteau de Graves claqua lorsqu’il accéléra le pas. 



— Regardez-la, bon sang. Ses lèvres sont bleues, et elle est couverte de merde. Est-ce qu’elle saigne? Est-ce que cela vous préoccupe? Pas étonnant qu’il n’y ait pas de filles dans les parages. 

Je me demandai ce que cela avait à voir avec quoi que ce soit, je ne trouvai rien à en penser et je hoquetai une autre longue série d’éclats de rire à moitié hystériques et assourdis. Je continuai à inspecter les alentours en tressaillant chaque fois que je voyais les rayons blancs de la lune. 

Dylan cligna des yeux sous la pâleur de la lumière. 

— La ferme, petit loup. Ce n’est pas parce que tu es un prince parmi les tiens que tu peux. .. 

Cette poche bouillonnante de colère éclata à l’intérieur de moi. Cela devenait ridicule, mais je fus ravie d’accueillir la chaleur, car c’était mieux que de ne rien ressentir du tout. 

— Dylan, m’entendis-je dire entre deux fous rires étouffés et en reniflant pour expulser la boue que j’avais dans le nez. Vous l’avez encore appelé par un nom méchant, et je vais vous le faire regretter. 

Je me rendis compte que mes pieds humides ne glissaient pas sur le sol et — encore mieux — que mes jambes faibles et vacillantes pouvaient toujours me porter. 

— Graves. .. 

Les mots se perdirent au milieu d’une quinte de toux tellement forte que j’eus des haut-le-cœur. 

— Détends-toi, jeune fille, murmura Graves. 

Ses bras étaient tendus autour de mes épaules pour m’attirer plus près dans sa chaleur. La nourriture d’ici semblait lui réussir et lui donner des muscles. Ou peut-être était-ce le fait que je me sentais très menue comme je l’avais toujours été. 



— Doux Jésus. 

Ouais, je me sentais petite. Et vulnérable. Et très, très effrayée. 

Dylan hocha la tête comme si je n’avais rien dit. 

— Pourquoi as-tu quitté la Schola, Dru ? 

 Parce que quelque chose venait pour me tuer, tiens. Quand la chouette de grand-mère apparaît, je la suis. C’est aussi simple que cela. 

J’étais trop fatiguée pour commencer à expliquer. 

Une masse de formes se rua et s’agglutina au sommet de la colline. 

Certains avaient pensé à apporter des lampes de poche, et des rayons dorés perçaient l’obscurité. C’était inutile — les  djamphirs et les loups-garous voyaient beaucoup mieux après la tombée du jour que la majorité des êtres humains. 

Mais ces épées de lumière étaient les bienvenues, car elles n’étaient pas du brouillard épais ou des rayons de lune sur la fourrure d’un loup-garou fou, et je laissai échapper un demi-sanglot. Le bras de Graves se resserra autour de mes épaules. 



— Tout va bien, cria-t-il. Nous l’avons trouvée! 

Dylan poussa un juron. Ils se mirent à dévaler la pente, une foule d’adolescents. Les loups-garous bondirent en avant. Certains, dont l’aspect était encore en cours de transformation, présentaient des parties floues de fourrure et de peau, et je ravalai un autre son rauque. C’est toujours bizarre de les voir se transformer et d’entendre le craquement des os qui se déplacent, la chair qui se met en place et la fourrure qui pousse  ... 

Ouais. Cela vous donne envie de rendre tout votre repas, même si vous n’avez rien mangé. Et même si vous êtes habitué à être témoin des choses les plus étranges. 



— Bon sang. Dylan fit un léger mouvement brusque, et sa voix se réduisit à un murmure plein de colère. Je ne peux pas t’aider si tu ne me parles pas, Dru. 

 Ouais, je ne pense pas que tu puisses m’aider, même si je te parle. Il n’y a pas suffisamment de mots dans ce monde. 

Mon cerveau me faisait mal, et le reste de mon corps était lourd et froid. 

Je ne pouvais m’empêcher de tousser ou de rire, des petits bruits aigus qui sortaient de ma gorge entre deux quintes de toux. Graves m’entraîna, et les loups-garous nous rejoignirent dans une marée de fourrure et d’yeux brillants. Ils circulaient autour de moi, certains accrochant l’épaule de Graves, la plupart d’entre eux vacillant entre la forme humaine et la forme recouverte de fourrure et marchant à la façon des quadrupèdes. Le soudain babillage, après le silence et la terreur des bois, se répercuta au-dessus de nos têtes. 

— Est-ce qu’elle va bien? 

— Elle va bien? 

— Dru? 

Dibs s’approcha et fut repoussé, mais pas avant que ses doigts n’aient caressé mon poignet — un contact bref et chaleureux. Je laissai échapper un autre bruit d’étouffement. 

— Est-ce qu’elle va bien ? 

Derrière eux, les  djamphirs s’étaient regroupés. Irving était pâle, et ses boucles pendaient tandis que son aspect glissait sur lui et se retirait. Ils demandèrent, eux aussi, si j’allais bien, mais Graves, en compagnie des loups-garous, se contenta de me faire passer au milieu d’eux, et par magie tous s’arrangèrent pour ne pas être dans le chemin jusqu’à ce que nous arrivions devant les portes situées sur la façade est de la Schola. 



Les portes avaient été soufflées vers l’extérieur, et des morceaux de bois jonchaient les marches. Je clignai des yeux. 

 Je n’avais pas fait ça. 

Mais il se peut que quelque chose derrière moi l’ait fait.    Encore une fois, la chouette de grand-mère m’avait guidée   loin du danger. Ou en plein dedans, cela dépend.   

Et, oh mon Dieu, un autre souvenir faisait son apparition, la chouette sur le rebord de ma fenêtre le dernier matin   où j’avais vu papa en vie. Je me mis à tousser pour de bon.   

Je ne voulais pas y penser. Je préférais encore cracher   mes poumons.   

Le couloir dans lequel je m'étais précipitée avait pris   l’allure d’un véritable chantier, avec des éclaboussures du   sang noir fumant du vampire, le tapis déchiré et les panneaux de boiserie tailladés à hauteur de la taille. 

Du bois   plus clair dans les entailles profondes me jetait des regards.   

— J-j-j-j … 

J’essayai d’exprimer ma consternation, mais Graves continua à avancer à toute allure, son bras formant une barre d’acier sur mes épaules. 

Mes pieds trainaient inutilement la plupart du temps. Il écarta du chemin quelques jeunes d’un coup d’épaule, un grondement féroce courant juste sous la surface du murmure confus des voix. 

Je déduisis qu’il y avait deux groupes de vampires, un groupe qui avait fait irruption près de la salle d’entraînement et fait beaucoup de grabuge, et un trio de chasseurs qui avait investi sans bruit l’aile ouest de la Schola — celle où j’avais eu mon premier cours de la soirée. J’avais dû leur échapper de justesse. 

Cette pensée me mettait mal à l'aise. Mes pieds trainaient sur le sol. 

Je laissais des traces de boue partout où j’essayais de poser les pieds, mais c’est Graves qui me portait. Aussi longtemps qu’il remplissait bien cette tâche, je n’avais pas à m’inquiéter. 

La salle d’entraînement était loin devant, et il semblait y faire terriblement froid. Mes dents continuaient à claquer, et tout semblait très éloigné, même le bruit au moment où des bousculades et des cris s’élevèrent. 

Nous rejoignîmes la salle déserte, chacun de nos pas faisant retentir un écho. Graves posa les mains à plat sur la porte du côté des filles et poussa pour l’ouvrir, et un soupir s’éleva derrière nous. Il continua d’avancer en me traînant, et la porte se referma derrière nous. Une vapeur épaisse et soyeuse s’échappait, et je me remis à tousser. 

— Nom de Dieu, dit-il calmement en me faisant traverser le sol carrelé. Le mot rebondit vers nous à travers la vapeur présente dans l’air. 

Que se passe-t-il ici? 

— Je n-n-n... 

J’étais sur le point de dire que je ne savais pas, mais je choisis de ne rien dire. Il baissa les yeux vers moi, son visage avait un teint cireux sous la lumière pleine de vapeur, et sa mâchoire se figea. Quand il avait cet air-là, sérieux et déterminé, on pouvait voir qu’il pouvait être très beau. Les filles courraient certainement après lui, surtout dans les villes où elles ne valorisent pas plus qu’il ne faut une apparence soignée. Un éclair de honte et de chaleur indéchiffrable me traversa à cette pensée. 

— Veux-tu que je t’aide avec tes vêtements? 

La couverture humide tomba en laissant entendre un son sourd, et il accrocha son manteau dont il faillit déchirer la manche en s’efforçant de la retirer tout en m’aidant à me tenir debout. 

— Ou, euh, je peux rester devant la porte. Au cas où ... 

— A-a-i-de-m-moi. 



Les frissons faisaient en sorte que j’avais du mal à penser ou à respirer. Je saisis le bas de mon chandail d’un geste maladroit avec mes doigts enflés et glacés. Graves le souleva tout en m’étreignant. Je me perdis en lui pendant un instant, et je finis par me débarrasser de mon chandail humide et lourd. Il tomba dans un grand splash, et je me demandai dans quelle quantité d’eau j’avais été allongée dans les bois et pourquoi elle n’était pas plus glacée alors que la glace recouvrait tout. 

Les rubans de vapeur volant dans l'air étaient blancs et épais. Je ne voulais pas y penser. 

Le monde entier devint blanc éclatant pendant une minute, et la chose suivante dont je me rendis compte est que Graves m’aidait à rester debout et à baisser maladroitement les manches de ma chemise de flanelle sur mes bras couverts par la chair de poule. Je me débarrassai de mon tee-shirt en me balançant pendant qu’il me tenait debout. Mes dents claquaient comme des castagnettes, et il se baissa pour s’occuper de mes jeans tout en regardant d’un air grave par-dessus mon épaule. Mon soutien-gorge était humide, lui aussi, mais, Dieu merci, il n’était pas sale. 

Mes doigts étaient comme des saucisses humides, trop gourds pour en faire plus. Les jeans étaient lâches, et il laissa échapper un petit sifflement quand il vit les ecchymoses qui couvraient mon épaule, mes côtes et les plus récentes, qui commençaient à se manifester sur mes bras et sur le côté de ma jambe droite. Mes chaussettes étaient souillées, et j’avais perdu une chaussure quelque part. Honnêtement, je ne savais pas où. Je n’avais même pas remarqué qu’elle avait disparu. 

Ses mains étaient brulantes. Il me traîna jusqu’au rebord de la baignoire la plus proche et s’arrêta pendant une demi-seconde en regardant le plafond comme s’il reprenait ses forces. Son portefeuille en nylon noir, en mauvais état, atterrit sur le plancher à quelques centimètres de nous, et il descendit les marches et pénétra dans la grande baignoire avec moi, tout habillé, ses chaussures laissant entendre un grincement avant que je perde l’équilibre et pousse des cris désespérés. J’avais l’impression de m’enfoncer dans de la lave chaude, mais il s’accrocha à moi et m’aida à me laisser aller. 

Je n’avais jamais pris de bain avec mes sous-vêtements. 

La sensation était bizarre, comme s’asseoir dans une baignoire chaude pleine de Jell-O en portant un maillot de bain qui n’est vraiment pas fait pour ce genre de choses. 

- Dru? 

Pour la première fois ce soir-là, il paraissait terrifié. 

— Allez. Dis quelque chose. 

Les frissons avaient cessé, mais j’étais toujours parcourue de tremblements. Je ne sais pas comment mon bras se retrouva autour de sa poitrine, et il s’installa dans le siège situé juste à côté de moi. La surface de la baignoire craqua contre son chandail. Je retins de nouveau mon souffle. 

Ma peau pelait et me faisait mal comme après un coup de soleil, et je rejetai ma tête en arrière. 

L’imitation d’eau bouillonnante prit une couleur grisâtre en raison de la saleté, qui y tourbillonnait avant qu’elle soit évacuée par le courant. 

Une feuille tomba de mes cheveux, frappa la surface agitée et fut attirée sous l’eau. J’étais enfoncée dans ce qui n’était pas de l’eau jusqu’au cou, alors que lui n’était enfoncé que jusqu’à  la poitrine. 

- Dru ? 

À  présent, il semblait proche de la panique, et je pris conscience que je faisais un autre petit gémissement. Ma gorge était pleine de quelque chose qui était trop chaud et désagréable pour être éliminé par des pleurs. 

— Dis quelque chose, bon sang. 

Je réprimai l’étrange plainte que je faisais. Ma bouche s'ouvrit. 



— Quel-q-u-e c-ch-ose. Je marquai une pause. B-b-on s-s-a-ng. 

Il renifla. Son éclat de rire le prit par surprise, son habituel petit aboiement amer et sarcastique, et j’étais trop heureuse d’être encore en vie pour vraiment réfléchir au fait que j’étais à moitié nue dans une baignoire avec un garçon. 

De plus, c’était Graves. Et son bras était toujours autour de moi. Je baissai la tête sur son épaule et oubliai tout ce qui ne concernait pas cette chaleur qui poussait ses pointes et ses épingles dans ma chair. 

Je n’avais pas été si près de lui depuis que nous avions été serrés dans un hélicoptère qui nous emportait loin d’une tempête de neige dans le Midwest. Je pleurais également à ce moment-là. 

À présent, je me posais des questions sur toutes sortes de choses. 

Tout spécialement sur le fait qu’il avait du se battre la première nuit de notre arrivée. Prendre Dibs à  l’écart et lui expliquer certaines choses semblaient être une bonne idée. Je me demandai pourquoi je n’y avais pas pensé plus tôt. Ma tête était si lourde, et l'épaule de Graves était osseuse, mais confortable. 

— Parle-moi, me pressa-t-il. Ne m’ignore pas, Dru. Eh, j'ai une question. 

- Hein. 

Un léger bruit en signe d’acquiescement était tout ce que je pouvais faire. Et c’est ce que je fis. 

 Pourquoi Ash ne m'avait-il pas tuée? Et comment, au nom du ciel, puis-je te parler de tout cela, alors que cela n’a aucun sens, même pour moi 

 ? 

— Dru est le diminutif de quoi ?   

Jésus. Ce fut mon tour de ricaner.   



— Ne le demande pas.   

- Trop tard. Je me le suis demandé pendant tout ce   temps. 

Les frissons refirent surface. Ma mâchoire me fit mal lorsqu’elle finit par se décrocher. 

- Je te le dirai plus tard.   

— Hum. Alors, veux-tu m’expliquer ce qui s’est passé?    dit-il gentiment et attentivement, comme s’il soulevait un   pansement pour regarder en dessous.   

— Je  ...   

L’eau fit des bulles. La porte claqua légèrement, comme si   quelqu’un était appuyé dessus. Le bruit se répercuta à travers le vestiaire. Je clignai des yeux en reprenant mes esprits.   

— Oh, mon Dieu! Tu es ici!   

— Euh, ouais.   

Il ne parut pas surpris.   

— J’ai pensé que tu pouvais tomber ou te blesser ou   autre chose. Te noyer. Si tu es d’accord, ou ...   

Je laissai ma tête sur son épaule, l’appuyai légèrement et   tendit mon bras.   

— Non, ne pars pas.   

Mes dents me faisaient mal. Même mes cheveux me faisaient mal.   

— Il y avait ... J’ai vu ... d’accord, c’était la chouette de ma   grand-mère.   



Un bref éclair de panique monta en moi — je n’avais   jamais vraiment voulu en parler à quelqu’un, et l’habitude d’avoir un secret était difficile à briser. 

Mais c’était Graves. Et il ne me déçut pas. Il accepta, tout simplement. 

— Une chouette, répéta-t-il en hochant la tête et en baissant son menton pointu. D’accord. 

— Et elle m’a entraînée à l’extérieur, et j'ai couru. Je croyais qu’elle voulait m’emmener loin des vampires. J’ai fini par me retrouver dans des buissons et j’ai vu. .. 

Le reste de l’histoire se perdit dans un fatras incohérent, mais il secoua la tête de temps en temps. C’est ce que j’aimais chez lui. Il était tellement intelligent qu’il n’était pas nécessaire de lui tenir la main et de tout lui raconter dans les moindres détails. Il était capable de remplir les blancs lui-même. 

— Tu es sûre que c’était la même ? 

Ses yeux s’étaient à moitié fermés. L’imitation d’eau qui bouillonnait et pétillait commençait à se calmer. Elle piquait mes mains écorchées et se répandait sur mon épaule en petites pastilles cirées, et la chaleur pénétrait. 

J’eus brusquement envie de me laver les cheveux. Mon cuir chevelu me démangeait. Mon cœur avait fini de faire des bonds et s’était calmé. 

— Je crois bien. Combien de loups-garous avec des bandes blanches sur la tête avons-nous vus? 

— Tu marques un point. 

Il hocha de nouveau la tête. Ses cheveux, qui étaient humides à cause de la vapeur, tombèrent devant ses yeux. Il les repoussa d’un geste brusque. 



Je laissai échapper un soupir. Je ne pouvais le garder plus longtemps, et il sortit en un murmure. 

— J’ai vu Christophe. Au cours de la journée. 

C’était plutôt trois ou quatre jours plus tôt, mais je ne voulais pas lui dire cela. 

Graves se raidit. Un bon trente secondes s'écoula pendant qu’il regardait fixement le mur recouvert de miroirs à travers des voiles de vapeur. 

— Doux Jésus, Dru. 

Comme si c’était ma faute. 

— Je n’ai pas pu te voir seul pour t’en parler. 

— Alors, tu as essayé ceci? 

Mais c’était une blague. Il se déplaça avec difficulté, bougeant comme si son bras avait une crampe, mais il le laissa où il était, et ses doigts ne brûlaient plus mon autre épaule. 

— Où l’as-tu vu? 

— Il est entré par la fenêtre de ma chambre. Ne le dis à personne. 

Il roula des yeux. Je ne pouvais pas le voir, mais je pouvais sentir le mouvement. Et le roulement des yeux chez les adolescents possède un bruit silencieux qui lui est propre. 

— Euh, mais qu'est-il venu faire à ta fenêtre ? 

 Au diable si je le sais, moi. 

— Me donner certaines choses. Des objets qui appartenaient à ma mère. Et me dire des choses. 



— Comment diable peut-il se trouver en possession de choses ayant appartenu à ta mère? 

Faites confiance à Graves pour ramener tout à l'essentiel. 

— Elles ne lui appartenaient pas, c’est juste comme si elles étaient à elle. Et, bon, je crois qu’il la connaissait. 

Je n’y avais pas pensé de cette façon avant. Il avait certainement laissé supposer qu’il la connaissait. Et maintenant que j'y pensais, il avait bien précisé que les épées en bois ne lui avaient pas appartenu. J’ouvris la bouche pour poursuivre mes explications. 

Mais il continua avec ses trente-six questions avant que je puisse le faire. 

— Quel âge a-t-il, de toute façon? Et qui est-il ? 

— J’en sais rien. 

Je me laissai glisser un peu plus profondément dans l’étreinte de ce qui n’était pas de l’eau, et un autre nuage de saleté provenant de mes cheveux humides se fraya un  chemin parmi les bulles de la gelée.  Mon Dieu! Dans quelle épaisseur de substance me suis-je roulée?  

— Je suis plus préoccupée par le fait qu’Ash ne m’ait pas tuée. Il en avait la possibilité. Il s’est débarrassé de ces autres vampires et ... 

- C’est ce que tu as vu ? 

— J’ai vu ce qu’il a fait à l’un d’entre eux. Il semble raisonnable de penser qu’il a fait la même chose aux deux autres. 

Un frisson traversa le centre de mes os. 

— Mon Dieu! 

 J’aurais pu mourir. Il n’y a aucune façon de sortir de cette salle de classe et trois vampires ... 



— Il était nez à nez avec moi, Graves. Nez à nez. 

Mon cerveau fit une nouvelle pause quand cela lui revint en mémoire et rejoua la scène, levant les mains devant l'horreur et calant comme un moteur. 

— Et le brouillard ... 

Mais je ne voulais plus jamais penser au brouillard. Dieu merci, il ne m’avait pas touchée. S’il l’avait fait... Je ne sais pas vraiment ce qui serait arrivé, mais cela aurait été une mauvaise chose. Je le savais bien, tout le long de mes os frémissants et douloureux. 

Il est difficile d’argumenter avec certitude comme ça. 

Graves était plus préoccupé par l’essentiel. 

- Un loup-garou a fait cela tout seul? Et après, il est simplement. .. 

parti en courant? 

— J’imagine qu’il vous a entendus arriver. 

Le tremblement s’intensifia. C’était mon corps qui se rebellait contre tout. J’avais envie d’un cheeseburger, et j’avais envie de me recroqueviller et de dormir, et j’avais envie de choses que je ne pouvais même pas nommer. Plus important que tout, j’avais envie de simplement fermer les yeux et de faire en sorte que toute cette folie s’en aille. 

Ma tête était encore contre son épaule. Il me tenait toujours. Il était toujours tout habillé, et je n’avais pas dit un mot à ce sujet. Un long silence s’installa entre nous, plein de vapeur et du drôle de bouillonnement de ce qui n’était pas de l’eau. Elle siffla légèrement lorsque je m’enfonçai un peu plus dedans et que plus de saleté de mes cheveux fut libérée. 

— Je ne sais pas quoi faire, finis-je par murmurer. 

Tout cela m’effrayait plus que je ne voulais L’admettre. J’avais l’habitude de connaître la procédure à appliquer dans toutes les situations. 



J’avais l’habitude que papa sache ce que je ne savais pas et me donne des ordres lorsque j’étais dépassée. 

Je veux dire que papa ne m’a jamais laissée me débrouiller. Pas comme certains parents qui se contentent de rester assis en regardant leurs enfants se débattre. J’ai souvent vu cela et j’ai toujours eu l’impression que les adultes  voulaient que les enfants échouent. 

Ils se sentent peut-être mieux lorsque cela arrive. 

Graves poussa un soupir. 

— D’accord. 

Il releva ses épaules, et celle sur laquelle j'avais posé ma tête heurta ma pommette. 

— Nous devrions te nettoyer. Et Dylan va péter un plomb. 

— Pourquoi n’était-il pas là ? J’ai regretté ces mots aussitôt après les avoir dits à haute voix. Quelqu'un venait toujours me chercher quand la cloche retentissait. Cette fois, personne. 

— Ouais. Ce qui n’était pas de l’eau éclaboussa lorsqu’il bougea. J'ai pensé à cela, moi aussi. Allons, il faut te nettoyer. 

Il se détacha de moi, et je dus lever la tête. La brûlure avait laissé la place à une chaleur plus douce qui m’envahissait. Mon dos me faisait souffrir, mais pas autant qu’il aurait pu. 

- Graves? 

— Hein? 

Il se retourna, et pour la seconde fois cette nuit-là, je me retrouvai face à face avec quelqu’un qui change de forme. Mais celui-ci avait des yeux verts brillants, ses cheveux noirs colorés pendaient en mèches humides, et il était le même adolescent à moitié laid, la seule personne sur laquelle je pouvais compter depuis qu’un zombie avait fracassé la porte de ma cuisine. 

En moins d’un mois, et ma vie entière s’est retrouvée dans le genre de bouleversement que seul le Monde réel pouvait créer. Je n’avais pas la moindre idée de la façon dont je pourrais commencer à y remédier, mais il était là et il ne m’avait jamais laissée tomber. 

Nous nous regardâmes pendant un long moment. J’avais la gorge sèche. J’étais presque sûre que de la saleté était étalée sur tout mon visage et que mes cheveux étaient tout collés comme ceux de Médusa. Mais je me suis penchée un peu en avant, et s’il n’avait pas tourné légèrement la tête, mes lèvres ne se seraient pas posées sur sa joue. 

Sa peau était plus douce que je l’aurais pensé sous la barbe naissante, et je dus renifler, car mon nez était plein. Mais je pressai mes lèvres sur sa joue avec la sensation d’être idiote. Qu’avais-je été sur le point de faire ? 

 D’accord, Dru. Il est temps de jouer cela cool. 

- Merci. Je veux dire, pour m’avoir amenée ici et tout. 

Je me reculai, soudainement très consciente que je ne portais qu’une culotte et un soutien-gorge qui devaient probablement être en lambeaux et qu’il s’était plongé dans la baignoire sans même avoir pris le temps de retirer sa chemise. Et j’avais probablement de la saleté sur tout mon stupide visage. 

— Tu es toujours là, tu sais, autour de moi. Quand j’ai besoin de toi. 

Merci. 

De toutes les choses à dire. 

 Grands dieux, Dru, comment peux-tu être aussi stupide? 



Je suis passée de l’autre côté de la baignoire en espérant que la chaleur cacherait la rougeur qui envahissait mon cou pour se répandre sur mes joues. 

Graves toussa pour de bon. C’était une forme de décence de sa part. 

— Pas de problème. 

Il se dirigea vers les marches pour sortir de la baignoire en répandant maladroitement beaucoup de cire pétillante autour de lui. Il se débattit pour se lever et sortir, faillit glisser et se rattrapa au rebord de la baignoire. 

— Ouais, je suis le premier. Celui qui est gratuit. 

Il était probablement aussi embarrassé que moi. Je me replongeai dans la baignoire et je tendis la main pour me rattraper au bord moi-même. 

J’avais l’impression que mes bras et mes jambes pouvaient m’abandonner à tout moment.  Je restai recroquevillée dans la baignoire pendant un long moment, parcourue de frissons et de tremblements, et la seule chose qui me fit sortir de le fut l’idée qu’un des professeurs pourrait penser que j’étais en train de me noyer et vienne me secourir. 

Ou peut-être me tuer. Car il semblait évident que la Schola, où Christophe m’avait promis que je serais en sécurité, était en fait un endroit très dangereux. 

















CHAPITRE 11 

 

Lorsque vous passez les nuits debout, minuit représente le milieu de la journée. Il n’est pas trop tard pour dîner, mais il est trop tard pour le petit-déjeuner, et quand vous avez été pourchassé et que vous vous êtes roulé dans la boue, avez-vous faim, de toute façon? 

J’avais faim. Je mourais de faim. Mais au lieu d’être dans la cafétéria, j’étais de nouveau assise dans le bureau de Dylan. Je regardais les étagères pleines de livres reliés en en cuir et j’attendais. C'était simplement comme le bureau du directeur, et Graves avait disparu après m’avoir tendu des vêtements  secs qu’il avait pris dans ma chambre par la porte du vestiaire des filles. 

Je n’aimais pas cela. Ce n’était que les numéros un et deux d’une liste de choses que je n’aimais pas. Quelqu’un —peut-être Graves lui-même — 

avait dû ouvrir la commode en palissandre de ma chambre et qui que ce soit avait même apporté une culotte, pour l’amour du ciel. C’était déplaisant. Heureusement que je n’avais rien caché dedans. Je veux dire, le tiroir où sont rangées mes culottes est certainement le premier endroit ou quelqu’un irait regarder, n’est-ce-pas ? 

Et où était Graves? J’eus une drôle de sensation dans la poitrine en pensant qu’il n’était pas là. J’avais envie de le voir. 

J’avais envie de voir n’importe quel visage ami. Personne ici n’entrait dans cette catégorie, à l’exception peut-être de Christophe, et il n’était nulle part dans les environs. Je ne savais vraiment pas où il se trouvait. 

Dylan était sorti faire ce qu’il faisait quand il ne soupirait pas après moi, ou il se préparait à revenir et à soupirer après moi. Ce qui faisait que j'étais seule, les cheveux fraîchement lavés et gouttant et les dents serrées. 

Sans parler de ma tête pleine de questions et de mes bras et mes jambes, qui n’étaient pas très stables. Je m’étais laissée tomber dans l’habituelle chaise sculptée à haut dossier et je regardais les livres. Ils constituaient un trésor de titres sur le Monde réel, des enquêtes sur la démographie chez les loups-garous jusqu’à une section entière sur la sorcellerie et la magie noire, leur dos gravé de lettres de feu. 

Je mordis l’ongle de l’index de ma main droite et le mâchonnai jusqu’à ce qu’il n’en reste plus. Puis, je passai à l’ongle suivant. 

 Que n’aurais-je donné pour avoir la chance d’en lire quelques-uns quand papa était vivant. Il aurait peut-être aimé cela, lui aussi. 

Je n’aurais pas détesté jeter un coup d’œil aux livres de magie. Papa préférait les contacts humains - poser des questions dans les boutiques d’occultisme et les bars où se réunissait le Monde réel. J’étais allée dans ces endroits depuis que grand-mère était morte et que papa était venu me chercher, et je commençais à me dire que cela avait été beaucoup plus dangereux qu’il l’avait pensé. À chaque fois qu’il m’emmenait quelque part pour prendre le pouls de l’endroit, il était vraiment tendu. 

Je me demandais maintenant si c’était parce que je l’accompagnais ou parce que le moindre faux pas aurait pu signifier notre arrêt de mort. Et je me demandais pourquoi il ne m’avait jamais parlé du fait que maman était une  svetocha. Pourquoi n’en avait-il rien dit? Rien du tout ? Avait-il l’intention de m’en parler lorsque je serais assez âgée? À quel âge est-on assez âgé ? Que diable attendait-il ? 

Ou peut-être ne le savait-il pas ? Était-ce le secret de ma mère? 

Comment cela aurait-il pu l’être ? 

Je me mis à mâchouiller l’ongle de l'annulaire de ma main droite. 

Encore une fois, papa n’avait jamais été du genre à câliner et à tout dire. 

Nous pouvions passer des journées entières sans parler, à simplement s’assurer que les choses soient faites. J’étais toujours fière de savoir exactement ce que je devais faire sans qu’il ait besoin de me le dire à chaque fois. Grand-mère n’aimait pas beaucoup parler, elle non plus; elle préférait enseigner par l’exemple, mais comparativement à papa, elle était bavarde. 

Et comment papa me l’aurait-il dit, de toute façon? 

 Dru, ma chérie, ta mère était en partie vampire, ce qui signifie que tu l’es toi aussi. J’en suis désolé. 

Mon cœur fut transpercé de douleur. Je contractai mes yeux fermés en essayant de ne pas y penser. 

La porte s’ouvrit. Je restai affalée dans mon siège, même si mon cœur battait férocement et me forçait à ravaler mon souffle. Je m’agrippai aux bras de la chaise, et mes pieds glissèrent un peu, au cas où je devrais me lever rapidement. 

Avoir frôlé la mort de si près vous rend un peu nerveux. 

— Elle est ici. Dylan avait l’air fatigué. Entrez, faites comme chez vous. 

J’entendis un pas léger et un bruissement de quelque chose. Une odeur épicée, assez agréable, emplit l’air, et je tendis le cou et ouvris la bouche pour demander à Dylan où pouvait bien se trouver Graves. 

Les mots moururent dans ma gorge au moment où le conseiller fit un pas de côté, ferma la porte et se mit au garde-à-vous devant elle. Une ombre passa près de lui et glissa vers moi. 

Elle était grande, pour une fille, et sa chevelure était un déferlement de boucles rousses. Des épaules étroites, de grands yeux bleus, un menton pointu et une longue robe des temps anciens en soie rouge. Ses cheveux étaient parfaits, retenus par deux nœuds en velours noir pour les empêcher de tomber sur son visage en forme de cœur. Elle se tourna à moitié, se pencha en arrière et alla s’asseoir d’un bond sur le bureau de Dylan, en repoussant les papiers avec sa jupe. 



Je l’observai avec insistance. Ses bottes avaient un bout pointu et des talons hauts, et des rangées de minuscules boutons ornaient les tiges qui montaient le long de ses jambes. Elle croisa ses chevilles et me regarda. 

Ses yeux prirent une teinte légèrement plus claire tandis que des mèches brunes glissaient dans sa chevelure et que les boucles se détendaient au fur et à mesure où sa nouvelle apparence s’installait. Les deux pointes de ses délicats petits crocs allèrent se poser sur sa lèvre inférieure recouverte de brillant rose. 

 Doux Jésus. 

Je regardai plus attentivement. 

— Dru, dit Dylan d’un ton assez calme. Voici Lady Anna. Milady je vous présente Dru Anderson. 

— Bonjour, Dru. 

Elle avait une voix douce et chantante. Je restai la où j’étais, clouée sur place, la bouche entr’ouverte. Était-ce un surnom ? De quoi était-il l’abréviation? 

J’étais loin de pouvoir répondre à ces questions. Mais ma bouche s’ouvrit néanmoins, et les mots tombèrent. 

— Vous êtes une  svetocha. Mon Dieu! Mais je croyais que j'étais... 

J’avais un air accusateur, et Dylan redressa consciencieusement sa veste en la faisant craquer. 

Oh merde! 

Son sourire s’altéra pendant un moment. 

— Je suis un secret bien gardé. Si les  nosferatu soupçonnaient mon existence, ils attaqueraient tous les endroits qui nous appartiennent, même ce petit satellite de l'Ordre, et ce, beaucoup plus souvent. Déjà, en raison de ta présence ici depuis peu de temps, nous avons eu plusieurs étudiants blessés et nous avons remarqué une augmentation marquée du nombre... 

d’incidents. 

 Alors, tout cela était de ma faute ? Jésus. 

Une vilaine sensation de chaleur fit irruption en moi. Je me fermai la bouche d’une tape. Nous échangeâmes un regard pendant quelques minutes. Ses crocs se rétractèrent, et les boucles de ses cheveux se resserrèrent, jusqu’à ce qu'elle ressemble à l’illustration d’une princesse d’un livre de conte. 

— Nous espérons que l’attaque sur cette Schola n’était de leur part qu’une simple routine, une façon de tester notre défense. Même si cela semble peu probable, n’est-ce pas? Elle pencha sa tête parfaite. 

— Heureusement, aucun d’entre eux n’a pu s’échapper pour aller raconter des histoires. 

Je finis par trouver quelque chose à dire qui n’était pas une grossièreté. 

— Où est Graves ? 

Tout cela était très bien, mais c’était la seule personne à laquelle j’avais envie de parler. C’est pourquoi j'avais besoin de lui. 

Dylan bougea d’un air gêné. 

- Il est dans les dortoirs. 

Ses crocs étaient sortis, et il semblait mécontent. 

Il ne s’agissait que d’une subtile contraction vers le bas aux commissures de ses lèvres, mais c’était un tel changement radical de son expression généralement irritée, que c’en était presque choquant. 



- Milady voulait te rencontrer, Dru. C’est un grand honneur pour une étudiante de première année. 

 Je suis super impressionnée, merde. 

- Pourquoi? Je veux dire, pourquoi a-t-elle voulu venir ici? Si je suis un tel problème. 

- Tu n’es pas un problème. .. commença Dylan, mais la fille le regarda tendrement, et il cessa de parler si brusquement que je fus surprise de constater qu’il n’avait pas perdu un morceau de langue. 

— Puis-je? 

Elle pencha la tête, et Dylan leva les mains en signe d’impuissance. 

Elle sourit légèrement. Ses minuscules crocs étaient terrifiants, surtout quand elle secouait la tête et prenait l’attitude d’un chat satisfait. 

— Vous êtes indisciplinée, mademoiselle Anderson. Vous êtes ici depuis à peine deux semaines et vous avez déjà réussi à persuader un Kouroi de s’entraîner avec vous, avec les résultats désagréables que l’on connaît. Vous semblez ne tirer aucune fierté de votre héritage, ce qui n’est pas de votre faute compte tenu de votre éducation, mais qui n’en reste pas moins désolant. Vous avez un tel potentiel, mais vous semblez bien décidée à le gaspiller en intransigeance inutile. 

Elle était solennelle à présent, et sa bouche se tordait comme si elle goutait quelque chose d’un peu désagréable, mais qu’elle était trop polie pour le recracher. 

— C’est de notre faute. Nous ne vous avons pas exposé les raisons pour lesquelles nous faisons les choses ainsi, et je dois reconnaitre que j’ai été très occupée à mettre en place des arrangements pour assurer votre sécurité ainsi que d’autres... arrangements pour la sécurité des autres membres de l’Ordre. Cette tâche m’a pris tellement de mon temps que je n’ai pas été en mesure de vous rencontrer avant aujourd’hui. Et. .. bon, je suppose que la meilleure façon de le dire est tout simplement de le dire. 



 Je n’aime pas le ton qu’elle a pris. 

Les sirènes m’indiquant que tout allait mal se mirent à résonner, et je changeai de position. La chaise était devenue bien dure, tout a coup. Dylan fit entendre une toux légère en s’éclaircissant la gorge. Ses yeux foncés brillaient, mais je n’aurais su dire s’il s’agissait d’un avertissement ou d’une crise d’allergie. 

Anna leva une main étroite, et ses ongles étaient recouverts, eux aussi, de vernis rose. 

 Mon Dieu. Il ne lui manque plus qu’un manchon et un joli petit téléphone portable rose recouvert de diamants fantaisie. 

Son odeur — un parfum épicé, agréable et chaud — me rappelait quelque chose, mais je ne savais pas précisément de quoi il s’agissait. 

J’étais trop occupée à observer son visage sans défaut, la rougeur qui envahissait ses pommettes et la courbe de ses sourcils. 

Ma pensée suivante fut soudaine et effrayante. 

 Je ne pourrai jamais, même dans un million d’années, ressembler à cela. Je ne suis pas sûre de le vouloir de toute façon. 

— Nous ne savons pas pourquoi Reynard t’a sauvée de Sergej. Son ton prit un tour confidentiel plutôt que préoccupé et prétentieux. T'a-t-il dit quelque chose à ce sujet ? 

 Reynard ? Ah, oui. Elle voulait dire Christophe. 

- Il a dit qu’il faisait partie de l’Ordre et. .. 

— Il a dit cela? 

Son regard se durcit au-dessus de mon épaule, et je sus qu’elle et Dylan échangeaient un regard qui aurait pu appartenir à des parents. Ou au moins à un professeur. Quel âge avait cette fille ? Elle paraissait avoir environ dix-huit ans, ce qui pourrait vouloir dire n’importe quoi ici. 



— Serais-tu surprise d’apprendre que Christophe Reynard n’est plus membre officiel de l’Ordre depuis environ dix-sept ans ? Les négociations pour le faire revenir ont été. .. difficiles. 

— Personne ne lui fait confiance. 

En comparaison de son ton attentif, poli et bien modulé, ma voix était dure. J’ai raclé ma gorge en toussant. 

— Dylan a dit qu’il m’entraînerait lorsqu’il reviendrait, parce que. .. 

- Dylan est dans le camp de Christophe. Il l’a soutenu pendant une longue période et il a même parrainé Reynard. Il a argumenté et pressé et cajolé pour que Reynard se voie accorder l’honneur d’être membre dans nos rangs en dépit de sa... regrettable ascendance. 

— Sa quoi? Ralentissez et parlez français. 

Je me relevai dans mon siège. J’étais fatiguée et affamée et je voulais voir Graves. Et, ah oui, je voulais me pelotonner dans mon lit et trembler. Je voulais verrouiller ma porte et fermer les volets de mes fenêtres et passer un petit moment à simplement trembler. C’est sûr que cela me semblait bien. 

Il y eut un silence inconfortable. 

— Tu pourrais très bien lui dire, souffla Dylan. Si tu dois le faire. 

— Je le suppose. 

Elle me fixa de son regard limpide, et je sentis chaque bouton que j’ai eu un jour se battre pour refaire surface. 

— Christophe t’a-t-il parlé de sa famille ? 

- Il m’a simplement dit que sa mère était morte aussi, il me semble. 

Il m’était difficile de me rappeler quoi que ce soit alors que je ne pensais qu’à manger. En y réfléchissant, il ne m’avait pas dit grand-chose. 



— À part cela, rien d’autre. De quoi s’agit-il? Il ne m’a pas dit la moindre chose, et personne ne m’a rien dit depuis que je suis ici. 

— Tu seras alors surprise d’apprendre que le prénom de Christophe était Krystof Gogol ? 

Une pause significative tandis que je hochai la tête en silence en me demandant où elle pouvait bien vouloir aller. 

- Et le nosferatu auquel tu as échappé deux mois plus tôt, le roi reconnu de ceux qui chassent la nuit, était né Sergej Gogol ? 

— Hein? 

J’étais épuisée. C’est la seule raison pour laquelle il me fallut dix secondes pour que ce qu’elle était réellement en train de dire s’insinue dans le brouillard installé dans ma tête. 

— Qu’avez-vous dit? 

Les épaules d’Anna tombèrent. Pour la première fois, elle parut légèrement fatiguée, elle aussi. Mais ce n’était que du brillant sur sa beauté. 

— Tu ne le savais pas. Christophe est le fils de Sergej. L’ainé et, pendant un temps, le plus fier et le plus cruel de sa progéniture. Il t’a sauvée des griffes de son père et il a disparu. Mais même avant cela, Reynard interférait déjà avec ta famille. 

Mon cœur battait très fort, et tout mon souffle m’avait quittée. 

— Que dites-vous ? 

C’était un tout petit couinement sortant d’une gorge sèche. 

Anna quitta le bureau d’un bond et se retrouva devant moi, ses mains serrées devant elle. Elle dit ce que je craignais qu’elle dise. 



— Nous avons des raisons de croire, mademoiselle Anderson, que c’était Reynard qui a dévoilé à Sergej l’endroit où se trouvait votre mère. Et nous avons besoin de votre aide pour découvrir si c’est bien le cas. 

. . . 

Elle posa le dossier sur le bureau encombré en grattant légèrement la surface avec ses ongles recouverts de laque rose. 

— Nous pensons que c’est ce qui est arrivé. Votre mère était dans un endroit sûr. 

La partie supérieure du dossier se souleva, et la terre s’arrêta de tourner sous mes pieds. 

Mes dents se serrèrent les unes contre les autres derrière le lac gelé de mon visage. Elles étaient de nouveau parcourues de picotements, et les étincelles rouges aux coins de mon champ de vision étaient de retour. Je déglutis brutalement en sentant le goût du danger et de la colère. 

C’était une épreuve couleur, huit sur dix, sur papier glacé, et elle représentait une maison jaune avec un chêne qui poussait à côté de l’escalier de la façade. Je regardai fixement la photographie, et ma peau devint glacée, puis brûlante, puis de nouveau glacée. La douleur présente dans chacun de mes muscles se réveilla, puis s’amplifia jusqu’à me donner la nausée. 

Avez-vous déjà été malade au point d’avoir l’impression que votre corps tout entier va vous lâcher? Comme ça. 

La dernière fois que j’avais vu cette maison, c’était dans un rêve. 

Était-ce bien un rêve? Quelque chose dont je m’étais réveillée en trouvant Christophe et Graves dans la pièce qui se battaient avec un voleur de rêve — un serpent ailé qui volait mon souffle, une chose qui s’était sauvée pour déposer ses œufs en mes voisins. Le lendemain matin, les œufs avaient éclos, et traverser un groupe de jeunes voleurs de rêves turbulents, au volant du camion pour échapper à l’attaque des loups-garous, avait été un véritable cauchemar. 

J’avais pensé qu’il s’agissait peut-être d’une hallucination, la vision incroyablement claire et détaillée de ma mère qui me cachait au milieu de la nuit. 

 Ce n’était pas un rêve. 

Une voix dure et froide s’éleva au beau milieu de ma tête. 

 C’était un souvenir. C’est ce qui était arrivé quand maman est morte. 

 Il s’agissait de la maison dans laquelle elle est morte. Elle m’avait cachée dans le placard et était sortie se battre. Et elle avait été tuée. 

La  svetocha qui se trouvait près de moi rangea la photo à l’intérieur du dossier. Il y avait une autre épreuve huit par dix sur papier glacé. Cette fois, c'était le plein été, et le chêne avait toutes ses feuilles — sauf l’immense moitié brulée, tordue et noircie par des choses horribles qui vibraient encore dans les branches. La porte-moustiquaire était sortie de ses gonds, et les marches étaient brisées. 

Quelque chose de terrible était accroché dans les doigts noueux de l’arbre. Quelque chose qui avait une apparence humaine, mais qui était atrocement déformé. L’image se grava au fond de mes yeux et s’installa dans mon cerveau. 

— Nous pensons qu’elle est morte sur les marches, déclara Anna d’une voix douce, mais Sergej l’a suspendue dans l’arbre et. .. bon. Nous ne sommes pas arrivés à temps. Ton père était parti depuis longtemps, lui aussi, avec toi. Nous n’avons même pas été au courant de ton existence, jusqu’à des années plus tard. 

 Il l’a suspendue dans l’arbre. Oh mon Dieu! 

— Vous ne saviez pas que j’existais ? 

Je semblais être à bout de souffle même à mes propres oreilles. 



Lorsqu’elle répondit, il y avait un léger soupçon de quelque chose dans sa voix, de l’amertume ? De la colère? Je  ne saurais dire de quoi il s’agissait, et cela n’avait pas d’importance. 

— Non. Votre mère. .. a quitté l’Ordre pour des raisons qui lui étaient propres. Personne ne sait de quelle nature elles étaient. 

 Moi non plus. 

Je serrai fort mes paupières et m’éclaircis la gorge. 

— Je croyais qu’une  svetocha était toxique pour les vampires. C’est ce que. .. 

 C’est ce que Christophe avait dit. 

— C’est vrai. Nous les empoisonnons rien qu’en respirant, rien qu’en existant dans leur entourage. Mais certains  nosferatu — très peu d’entre eux — sont suffisamment puissants pour supporter cette toxicité pendant un court laps de temps. Et un court laps de temps fut tout ce dont Sergej avait besoin. 

Ses sourcils parfaits se contractèrent pour ne former plus qu’un. 

— Ce n’est pas pour rien qu’il est leur chef. 

C’était bizarre. Personne d’autre ne disait son nom. Ils disaient «il» 

ou «vous savez qui ». Mais Christophe et cette fille le disaient très calmement, comme s’ils parlaient de quelqu'un qu’ils connaissaient. 

Je ne voulais pas y penser. Mon corps tout entier et tout ce qui se trouvait à l’intérieur de ma tête avaient envie de vomir, de mourir ou simplement de se laisser tomber sur le sol et de trembler pendant un moment. 

— Qu’est-ce que tout cela a à voir avec Christophe ? 



Elle rangea cette photo également. Le dos de celle-ci portait un gribouillage à l’encre bleue, une traînée comme si quelqu’un l’avait lacérée. 

D’autres documents. 

— Ceci est une transcription d’une conversation téléphonique entre un membre non identifié de l’Ordre et un  nosferatu du clan de Sergej. Au cours de cette conversation, le Kouroi non identifié indique l’endroit où se trouve votre mère. Christophe est la seule personne qui ait pu le savoir — il s’occupait personnellement de la formation de votre mère, et ils étaient très proches. 

 Il s’occupait de sa formation ? 

— Proches? Mais quel âge a-t-il ? 

- Suffisamment âgé pour se souvenir de la deuxième moitié de la Première Guerre mondiale, mademoiselle Anderson. Nous n’avons pas d’autres preuves - l’enregistrement a disparu, et la personne qui a fait la transcription est morte au cours d’une bataille. Ce qui est plutôt suspect, ajouterais-je. 

Je me rendis compte qu’elle m’observait attentivement. Les gens ont un regard spécial quand ils ne regardent pas droit devant eux, mais qu’ils vous surveillent du coin de l’œil. 

— Christophe tentera certainement de reprendre contact avec toi. Si c’est le cas, lorsqu’il le fera, il faut absolument que tu préviennes un conseiller et que tu te tiennes prête à nous faire ton rapport. Est-ce clair? 

Le ton de commandement qu’elle avait employé était quelque chose de nouveau. Il me vint à l’idée que lorsque cette dame disait de sauter, toutes les personnes présentes autour d’elle se comportaient comme un joueur de basket-ball qui essaie de marquer un panier. 

Les mots restèrent pris au bout de ma langue. 

 Il est déjà venu me voir. 



Juste quelques mots, et je pouvais faire disparaître cette sensation d’avoir un poids exerçant  une pression sur mon cœur. Je pouvais transférer le problème dans les mains de quelqu’un d’autre et cesser de m’inquiéter pour cela. Je pouvais le confier à un adulte et en finir. 

Mais j’entendis de nouveau le son d’un battement d’ailes, et des plumes frôlèrent mon visage. Je faillis tressaillir, tant, la sensation était réelle. 

 Regarde ce qui est arrivé la dernière fois que tu as essayé de refiler le problème à quelqu’un d’autre, Dru. Tu as appelé Augustine, et les choses ont semblé aller mieux — et maintenant, regarde où tu en es. 

C’était un avertissement remis comme toutes les autres leçons de grand-mère. Simple et sans un tas de conneries pour brouiller les choses. 

— Comme du cristal, m’entendis-je répondre. 

C’était la première fois que je semblais aussi lasse et adulte que Graves l’était parfois. Avait-il déjà, lui aussi, senti ce poids exerçant une pression sur lui ? 

Cela lui était certainement déjà arrivé. J’avais tellement envie de le voir que mes mains tremblèrent. 

— Alors, je vais m’en aller. 

Elle referma le dossier, et je levai les yeux. Dylan avait l’air inquiet comme d’habitude, et il me regardait droit dans les yeux comme s’il voulait me faire comprendre quelque chose. Ses lèvres étaient serrées, et ses yeux noirs lançaient un message que je ne savais pas décoder. 

— La transcription. Puis-je y jeter un coup d’œil ? 

Je n’avais pas voulu paraître têtue, mais je suppose que ce fut le cas. 

Dylan tressaillit véritablement, et Anna se redressa. 



Je finis par trouver ce qui me dérangeait au sujet de son visage. Elle avait l’air populaire. Elle n’avait jamais été considérée comme marginale. 

Nous n’existons toutes que pour lui renvoyer son propre reflet. C'était le même genre de beauté incomplète et insatiable que j’avais vue chez les meneuses  de claques et les boas constrictor femelles à travers toute l’Amérique. Si elle n’avait pas été une  djamphir, elle aurait probablement fini par devenir une femme entre deux âges, obèse et manucurée, présentant une bouche amère, aux  commissures tombantes. Le genre de personne qui fait toute une histoire à l’épicerie si la date d’expiration du coupon qu’elle présente est dépassée ou si une boite de maïs coute cinquante sous de plus que ce qu’elle pensait. 

Le genre de personne qui obtient toujours ce qu’elle veut, car elle n’éprouve aucune honte et ira jusqu’à vous harceler pour l’avoir. Comme ça. 

- C’est confidentiel, mademoiselle Anderson. Lorsque Christophe entrera en contact avec vous, écoutez ce qu’il a à dire, mémorisez-le et soyez prête à le répéter. 

Elle hocha brusquement la tête et glissa le dossier sous  son bras. Sa robe en soie bruissa tandis qu’elle se dirigeait vers la porte. 

- Mon garde du corps va me voir sortir, Dylan. Merci. 

- Milady. 

Je ne sus pas comment il réussit à prononcer ce mot sans s’étouffer. 

Elle s’éloigna en faisant des petits bruits pointus avec ses talons. 

La porte se referma, et des toiles d’araignée accrochées au sommet de la bibliothèque se balancèrent. Les dalles du plafond pourrissaient, ici aussi. 

Cet endroit était vraiment en train de s’effondrer, à plus d’un titre. 



Dylan pencha la tête en haussant un sourcil. Je restai là, le corps endolori et humide de sueur. Je ne réalisai pas que je grelottais, jusqu’à ce que je me laisse tomber de tout mon poids dans mon siège. Chaque partie de mon corps tremblotait comme du Jell-O traversé d’électricité. Son parfum persistait à rester dans l’air, et sa lourdeur recouvrait le fond de ma gorge — tout particulièrement cet endroit sur le palais que les gens normaux ne possèdent pas, là où je sens le goût du danger. 

C’est comme le gingembre mariné que l'on vous donne avec les sushis. Cela sent toujours comme le parfum, pour moi. Celui-ci était lourd et épais. 

  À quoi cela me fait-il penser? Je jurerais que cela me rappelle quelque chose. 

Mais le petit ressort actionnant les roues qui font sortir les souvenirs de leur logement et les lancent dans la soupe du cerveau était cassé dans ma tête. Je ne pouvais tout simplement pas trouver quelque chose de cohérent. 

Monter les escaliers qui mènent à ma chambre me sembla représenter une lourde tâche. Mais la pensée de me cacher sous le lit avec les moutons de poussière, les  malaikas et le portefeuille de papa fit plus que racheter tout cela. J’étais heureuse, pour aucune raison que je saurais nommer, que le médaillon de maman soit bien à l’abri sous mon tee-shirt. 

Mon cœur se glaça à l’idée qu’Anna aurait pu le voir. 

Les épaules de Dylan tombèrent. 

— Ils sont partis, dit-il d’un ton calme. Est-ce que tout va bien? 

 Quelle question. 

— Ouais, répondis-je en éclaircissant ma gorge. Très bien. 

Parfaitement bien.  Non. 

— Je suis désolé. 



Il paraissait réellement désolé. Mais alors, il l’était toujours. 

— Elle a insisté pour te voir et. .. 

 Et quoi ? À quoi rimait tout cela ? 

Je regardai fixement l’espace vide sur son bureau où s’était trouvé le dossier. Je savais qu’il existait, maintenant. J’avais vu où ma mère était morte. 

 Il l’a suspendue dans l’arbre. 

Sa petite voix douce disant cela comme si ce n’était rien alors que c’était tout le contraire. Ce n’était pas rien. 

 C’était ma mère, et elle. .. 

- As-tu vu Christophe, Dru? 

Sa veste craqua lorsqu’il s’appuya contre le mur. 

— Je ne crois pas avoir besoin de te dire qu’il est dans la merde. Et il s’enfonce de plus en plus. 

J’essayai de réfléchir, mais il me rendait les choses difficiles en me parlant. 

— Je veux retourner dans ma chambre. 

On aurait dit que j'avais cinq ans. 

— S’il vous plaît. 

— Très bien. 

Mais, il ne put se résigner à ne pas poursuivre. 

— Dru. .. 

— Qui était censé veiller sur moi? 



L’espace où s’était trouvé le dossier était un trou dans le monde, et je n’étais pas sûre d’aimer la façon dont le vent soufflait au-dessus. Je détestais ce son vide, comme une tempête qui siffle contre les murs d’une maison vide pendant que vous attendez que votre père revienne vous chercher. Ce gémissement lourd et impatient. 

— Qui était censé me reconduire dans ma chambre quand la cloche s’est mise à résonner? C’est la seule fois où personne n’est venu me chercher. 

— Je ne sais pas. Je n’ai pas eu la chance de consulter le programme. 

Et maintenant, le tableau de service a disparu. 

Il bougea de nouveau nerveusement en faisant craquer sa veste. Je toussai de nouveau, une toux sèche et profonde. 

— J’ai été appelé pour saluer l'arrivée d’Anna. Nous ne recevons jamais d’avis nous informant de ses visites, alors. .. 

— Elle ne vit pas ici? 

Mais cela m’était égal. Mes jambes semblaient vouloir me porter maintenant. En quelque sorte. Quelque chose d’autre qu’il avait dit semblait important, mais je ne pouvais faire fonctionner mon cerveau. 

— Non. 

Il n’en dit pas plus, et j’en avais assez d’avoir l’impression qu’il ne me disait pas tout. Ou même quelque chose. 

Je me contorsionnai pour sortir de ma chaise, mais sans succès. Dylan se précipita comme s’il voulait m’aider. 

Je fis un bond comme si j’avais été brûlée, mis le siège entre nous et le regardai fixement. 

— Dru. .. 



Il s'arrêta net. Nous échangeâmes un regard à une distance de quelques mètres d’air perfide. Il ne semblait pas y avoir assez pour respirer, mais il y en avait sûrement assez pour faire pression sur moi de tous les côtés. Quelqu’un s’était-il déjà noyé en respirant? 

Je me faufilai vers la porte. Il resta très calme, comme s’il ne savait pas vraiment de quelle façon j’allais sauter. Sa transformation s’estompait, et ses crocs se repliaient sous ses lèvres. 

— Je suis de ton côté, dit-il alors que j’étais proche de la porte. 

J’aimerais. .. 

- Je n’ai pas de côté, l’informai-je en saisissant la poignée de la porte d’une main maladroite et en me sauvant. 

Tous les couloirs étaient déserts et je réussis à rejoindre ma chambre sans que quelque chose d’autre ne se produise. 

C’était un cadeau tout à fait inattendu. J’espérai à moitié qu’il y ait un incendie ou une autre attaque ou quoi que ce soit d’autre. 

Je verrouillai la porte et m’appuyai contre elle en levant la main. Elle tremblait comme une feuille portée par le vent. Un silence de mort régnait dans la pièce; les rideaux étaient légèrement de travers, et un carré de papier blanc contrastait avec le bleu de la courtepointe. 

La chaleur et le froid m’envahirent par vagues successives. Je m’avançai sur l’étendue de tapis bleu. Mes chaussettes chuchotaient, et quelqu’un aurait-il pu voir les marques aux endroits où les pieds humides de Christophe avaient reposé? 

Même si j’étais secouée par la surcharge d’adrénaline qui s’estompait et sérieusement secouée, je n’étais pas stupide. Ce n’était pas possible. 

Deux photographies de la maison dans laquelle je vivais avant — avant que maman ne meure et que le monde ne change — ne suffisaient pas pour monter un dossier contre Christophe. Si le renseignement était tellement secret et confidentiel, Anna n’aurait pas dû sortir du tout le dossier. Et me donner des ordres est précisément ce qu’il ne faut pas faire pour m’inciter à faire ce que vous voulez. 

Ouais, je veux dire, je comprends qu’il faut obéir aux ordres lorsque vous faites face aux critiques. C’est totalement différent. Mais papa n’a pas élevé une idiote qui obéit aveuglément. Je ne crois pas qu’il en était capable. 

Le papier était froissé, épais et de bonne qualité. L’écriture était soigneusement calligraphiée. 

 Svetocha, 

 Sois prudente. Rien ici n’est ce qu’il paraît être. Viens me rejoindre au hangar à bateaux. 

 Ton ami. 

Je me laissai tomber sur le lit. Si c’était un code, le message était indéchiffrable pour moi. 

 Quelle merde! 

Et que faisait une personne — peut-être Christophe — à laisser des messages sur mon oreiller alors que les vampires tentaient de m’éliminer? 

Tandis que Ash, entre toutes les personnes (était-ce le bon mot à utiliser pour parler d’un loup-garou ?), me portait secours? 

Ash avait-il vraiment tenté de me secourir ? 

Mon cerveau finit pas se connecter, mais beaucoup trop tard. 

 Et à présent, le tableau de service a disparu. 

Ce qui signifiait que celui qui était censé veiller sur moi l’avait dérobé parce qu’il savait que j’allais être attaquée. 

 Tuée. Pas simplement attaquée, mais tuée. Emploie les bons mots, Dru. 



Je laissai échapper un long soupir frémissant. Christophe. Le fils de Sergej. Il avait raison — quelqu'un essayait de le tuer. Mais il ne me disait pas toute la vérité, lui non plus. Tous ces mensonges amoncelés autour de moi me coinçaient. Des mensonges dangereux. 

Des mensonges pouvant entraîner la mort. Ce qui s’est produit ce soir aurait facilement pu se terminer par ma mort en plein milieu des bois. 

Je pouvais mourir demain. Même dans mon sommeil. Je fus parcourue de frissons et je me recroquevillai sur moi-même pour trouver de la chaleur. La chambre était froide, et ce n’était pas la mienne. 

La seule personne à qui j’aurais pu parler, la seule personne qui aurait pu m’aider à donner un sens à toute cette folie, était descendue dans les dortoirs. Je n’avais pas envie d’aller le retrouver. Pas maintenant. 

Je me pelotonnai dans mon lit. À l’extérieur, il faisait nuit, et la Schola était éveillée et bien vivante. Le silence des personnes vivant dans cet espace, l’emplissant de leur respiration et des battements de leur cœur, tremblait dans l’air. Je me sentis encore complètement, totalement seule. 

Plus seule que je ne m’étais jamais sentie dans une maison lorsque j’attendais que papa revienne, et ce n’est pas peu dire. 



















CHAPITRE 12   

 

Le front froid descendant du Canada finit par se dissiper deux jours plus tard. La glace se mit à fondre, et la rivière devint un serpent argenté avec des boucles et des méandres au lieu d’un plat ruban gris. Tout devint détrempé plutôt que gelé. Des tempêtes  assourdissantes soufflaient, déversaient chaque nuit leur lot de pluie, et s’en allaient. La lumière du jour passait à travers le filtre d’un ciel couvert et d’un brouillard sec et blanc. 

J’aurais pu croire que j’étais dans un globe de verre, car je ne voyais le temps qu’il faisait qu'à travers des fenêtres munies de barreaux. 

Je ne pouvais rester enfermée dans ma chambre. C'est comme si j’étais assise dans la cellule d’une prison. Je me rendis donc dans la salle de cours. 

Les cours furent un peu comme un enfer. Je restai assise à penser. 

 Il m’a menti. 

Ou encore mieux. 

 Quelqu’un ici veut me tuer. 

Cette idée remplaça toute autre pensée dans ma tête, s’installa pendant quelques minutes, et je perdis le fil de tout ce que disait le professeur. Dibs traina avec moi à l’heure du petit-déjeuner  et au repas de midi, mais il ne dit pas grand-chose. La seule chose qu’il pouvait faire était de rester assis calmement et de se forcer parfois à dire bonjour. La timidité de l’adolescent était sans espoir. 

Personne d’autre ne vint me parler, excepté Graves. Et il ne parla pratiquement pas. Du moins, pas de quelque chose d’important, simplement de «Nous sommes allés courir dans le parc» ou «Shanks nous a emmenés dans les magasins» ou «J’ai entendu parler de ce gars pendant l’entraînement, tu sais ce qu’il a fait? » 

Je fis des bruits, des signes de la tête en essayant de sembler intéressée. Puis, le gong résonna dans ma tête. 

 Il m’a menti. Ou quelqu’un ici veut me tuer. Peut-être même dans cette salle. 

Je regardai au loin, car je craignais de me mettre à examiner tous ceux qui m’entouraient à la recherche de signes pouvant révéler une intention meurtrière. Ce n’était pas comme si je pouvais dire l’âge de chacun d’entre eux. Ils pouvaient très bien être tous âgés sans que je le sache, n’est-ce pas ? 

Je ne savais pas pourquoi je me sentais tellement trahie. Christophe était en partie vampire, après tout. Comme tous les autres ici qui voulaient me voir morte. 

Comme moi. 

La souillure ne s’élimine pas. Je découvris cette vérité au cours des deux heures de plus en plus utiles qu’a duré le cours d'histoire. Peu importe à quel niveau se situe le vampire dans l’arbre généalogique de la famille, ses descendants seront tous des  djamphirs. Ils en auront l’apparence, la vitrasse, la force et le désir obsédant. Et ils seront tous de sexe masculin, à l’exception d’une fille sur mille. Qui atteint rarement l’âge adulte, car las vampires les trouvent avant qu’elles atteignent leur plein potentiel et boivent jusqu’à la dernière goutte de leur sang, obtenant de ce fait un pouvoir accru. 

C'est bien, hein? J’étais la seule de tout l’endroit à être spéciale. Moi et Anna. Y en avait-il d’autres? C’était fort possible. Je ne pouvais pas être aussi spéciale. 

Il me vint aussi l’idée que les loups-garous étaient probablement ma meilleure chance da survie. Ils ne pouvaient pas vraiment vouloir m’éliminer. N’est-ce pas ? Parce que je n’avais pas vraiment d’importance pour aux, à moins qu’ils ne travaillent également pour Sergej. 

Il n’y avait aucune façon de le savoir pour sûr. Ce qui signifiait qua les loups-garous ne représentaient pas une si grande chance après tout. 

Je n’avais aucun moyen de sortir d’ici. Pas pendant un certain temps. 

Graves ne voulait pas traîner tant qua ça, et que pouvais-je faire ? 

Simplement  suivre les loups-garous jusqu’à ce qu’ils me prennent en pitié? Et si certains d’entre eux avaient une raison, sait-on jamais, pour me détester? 

Et je n’osai même pas m'imaginer comment me faufiler jusqu’à la remise à bateaux. 

J'assistai de nouveau au cours d’histoire, assise à une extrémité du sofa. Las portes avaient été remplacées et les couloirs réparés, mais je pouvais encore voir les rainures blanches dans les boiseries, et la moquette était faite de morceaux dépareillés, las seuls morceaux neufs dans toute l’école. Les morceaux rénovés sentaient le formaldéhyde, et je pliai mes genoux et laissai reposer mon bloc de dessin dessus. Le gribouillage prenait forme sous mon crayon, des arches longues et étroites ainsi que des murs de pierre. J’ombrageai chaque bloc de pierre, l’herbe sortant à travers les dalles, et je travaillai tout autour d’une énorme place au milieu de la page où il n’y avait rien. 

Graves vint se percher près de moi, et l’adolescent qu’il appelait Shanks - un garçon de style  emo, aux cheveux foncés coiffés sur le côté avec une mèche tombant sur son front et voilant ses yeux chocolat, les poignets osseux sortant de ses manches, des bottes d’ingénieur et un sourire en coin 

— se pencha de l’autre côté, les coudes appuyés sur ses genoux. Irving s’était installé sur le sol, les genoux relevés encerclés par ses bras. À part cela, tous cherchaient à m’éviter. Même Dibs faisait comme s’il ne me connaissait pas lorsque nous étions en classe. 



Je surpris Graves et l’adolescent Shanks qui échangeaient des regards pointus, généralement chaque fois qu’lrving ouvrait la bouche. 

Blondie, le professeur, faisait un long discours au sujet des règles de base en matière d’interaction entre les  djamphirs  et les loups-garous. J’en profitai pour combler certaines de mes lacunes en la matière. 

— Les  djamphirs sont formés pour s’occuper de la stratégie, et les loups-garous en vue de s’occuper de la logistique. Cela tient à leurs aptitudes spécifiques. Les loups-garous n’ont pas la sensibilité des djamphirs devant une invasion de  nosferatu, et les  djamphirs ne possèdent pas les qualités particulières de conscience et de coopération qui sont innées chez les loups-garous. Chaque groupe forme une moitié d’une équation équilibrée, et ce n’est que lorsque nous avons commencé à coopérer que nous avons pu libérer des territoires entiers et en prendre le contrôle. 

— Que se passait-il auparavant? voulut savoir Graves. 

Les dents de Blondie sortirent brusquement de derrière ses lèvres. 

Très blanches, mais sa transformation n’était pas visible. 

— Avant? Nous mourions. Nous étions pratiquement sur le point d’être complètement éradiqués, et c’était la guerre contre les loups-garous chaque fois que les  nosferatu en avaient envie. Ceux qui n’étaient pas pris étaient tués ou ils vivaient uniquement avec l’autorisation des princes du sang. Comme les soumis. 

Ce mot me fit dresser l’oreille.  Soumis à sa volonté, murmura Christophe dans ma tête. 

Je levai les yeux de ma feuille de papier. 

— Soumis ? Qu’est-ce que ça veut dire ? 



Je me suis immédiatement sentie stupide. Ce n’était certainement pas la meilleure chose à demander dans une salle pleine de loups-garous. 

Ils pourraient se sentir, vous savez, offensés. 

Oh mon Dieu! Une légère rumeur s’éleva dans la salle. Shanks haussa les épaules et se redressa sur le sofa. 

— Quelqu’un veut-il répondre? 

Blondie fit un tour complet et lança un regard insistant sur tous les visages qui l’entouraient. 

— Non ? Bon, alors je poursuis. Il est très facile d’amener un être humain à se soumettre, même un  djamphir. Manque de sommeil, manque temporaire de protéines, diffusion permanente de slogans de propagande 

— cela s’appelle du lavage de cerveau et c’est très simple à réaliser. Le faire sur un loup-garou ou sur un lycanthrope comme Graves ici présent est plus difficile à cause de leur résistance à la fois aux sévices corporels et à la persuasion. 

— Ils sont têtus, dit Irving, à voix basse, et une autre rumeur courut à travers la salle. Cela aurait pu ressembler à un rire, si vous n’y portiez pas vraiment attention. 

— Ils sont résistants, corrigea Blondie, d’une voix la plus prétentieuse possible. Néanmoins, cela reste faisable. La méthode la plus populaire était de les enchaîner dans un  tatra. C’est un cube en pierre juste assez grand pour permettre à la victime de se tenir debout, mais pas assez pour se retourner, se pencher ou s'asseoir. La chaîne est attachée à un collier à pointes — les pointes sont tournées vers l’intérieur, bien entendu. 

Ses mains manucurées s’agitèrent dans les airs. 

— Ainsi, la victime doit bouger avec de multiples précautions, même dans cet espace restreint. Puis, de la viande crue est jetée sur le sol ou placée juste à l’extérieur. L’odeur de la nourriture tourmente la victime jusqu’à ce que la viande commence à pourrir, et tous les jours de l’eau est lancée par une ouverture pratiquée au-dessus de sa tête. Elle ruisselle sur tout le corps, et le danger de l’inhaler et de développer une pneumonie est très réel. Puis, il y a les  revelles, les voleurs de rêves, des créatures élevées par le maharaja. 

Cela attira de nouveau mon attention. Graves devint tendu à côté de moi. 

- Le voleur de rêve est amené à proximité du loup-garou, nourri de charogne et autorisé à chanter. Est-ce que quelqu’un sait ce que le chant d’un voleur de rêve peut faire ? 

— Je sais ce qui se produit quand ils introduisent leur langue dans la bouche de quelqu’un et se mettent à boire, marmonna Graves. Il chantait. 

Je m’en souviens très bien. 

Je ne me souvenais pas de cela. Je n’avais toujours pas décidé si j’étais sortie de mon corps ou si j'avais simplement rêvé que c’était mon inconscient qui mettait les choses en place et me les présentait comme si c’était des souvenirs. Mais je me souvenais ce qui était arrivé après que Graves avait écarté violemment le voleur de rêve de moi et que Christophe m’avait empêchée de rester figée. 

 Christophe. Il a menti. Il ne m’a pas tout dit. Bâtard. Et quelqu’un d’autre. Peut-être cette Anna. Mais c’est une svetocha, elle aussi. Cela n’a aucun sens. Les vampires sont les ennemis, n’est-ce pas ? Pourquoi quelqu’un voudrait-il collaborer avec eux ? 

 Son fils. Le fils de Sergej. 

Blondie marqua un temps d’arrêt, visiblement décidé à ne pas répondre. 

— Le chant d’un voleur de rêve enlève tout espoir et pousse sa victime au bord de la folie. Une exposition de plus de quelques heures fait tomber les barrières entre l’esprit conscient d’un loup-garou et l’autre, la chose qui l’habite et permet le changement, ce qui laisse le loup-garou dans un état psychotique et incapable de reprendre sa forme humaine. 

— Ils font ça aux filles aussi? 

Quelqu’un derrière moi semblait horrifié. Je suppose que la galanterie n’est pas complètement morte. 

Mais je pensais à la chose exaspérée et folle dans  les yeux d’Ash. Il avait déjà été un loup-garou comme les adolescents qui se trouvaient dans la classe avec moi, tous gigotant d’un air gêné sur leur siège. Et Sergej avait fait cela, il l’avait enchaîné dans une boîte en pierre et l’avait transformé en quelque chose qui ne pouvait pas redevenir un garçon. 

Blondie semblait peiné. Je l’appréciais de plus en plus depuis quelques jours, jusqu’à ce que je me rappelle qu’il avait disparu et m’avait laissée seule pour que je sois attaquée. Mais, en ce moment, c’était le professeur qui expliquait le plus de choses. 

— Parfois, dit-il d’un ton calme, une femelle loup-garou psychotique ne peut pratiquement pas être arrêtée. Cependant, il est plus difficile de briser la résistance d’une femelle et de la faire devenir une soumise. 

D'autres méthodes ont été employées pour forcer la complaisance des loups-garous femelles. De toute façon, lorsque le loup-garou ne peut plus reprendre même un simulacre d’humanité, il est emprisonné par son maître et devient un automate sans volonté propre. Il devient tout simplement docile. 

 Attendez une seconde. 

Je me relevai en faisant glisser mon bloc à dessins sur mes jeans. 

— Pouvez-vous arrêter le processus? Je veux dire : pouvez-vous faire en sorte que quelqu’un redevienne un être humain? 

— Récupérer un soumis? C’est possible, si vous avez une chaîne suffisamment forte, assez de temps et une bonne raison pour le faire. Mais le maître d’une telle créature la laissera rarement partir et la rappellera avec une telle intensité qu’il arrivera souvent que le loup-garou se tuera en voulant s’enfuir. Les loups-garous sont connus pour se casser le cou, pour dévorer leurs bras ou leurs jambes pour se libérer... 

— Pourtant, il y avait des projets de récupération, dit Shanks en croisant les bras. Mon père m’en a parlé. Il y en avait des équipes entières, dans les années 1920. 

Son corps entier criait «Je n'aime pas cela», de ses épaules levées à la façon malaisée dont ses doigts s’agitaient et ses genoux tremblaient. 

Bien sûr, c’était probablement inconfortable à entendre, pour un gars qui pouvait se transformer en une boule de fourrure. 

— Il y en avait, acquiesça Blondie. La plupart des projets se sont soldés par des échecs ou par la mort de ceux qui avaient essayé de récupérer le soumis. Cependant, lorsque les loups-garous et les fondateurs de l’Ordre les ont rendus compacts, il est devenu beaucoup plus difficile pour les  nosferatu d’enlever les loups-garous pour servir leurs propres desseins. 

Un ancien sourire souleva les coins de sa bouche. 

— Sur ce continent, nous avons le contrôle sur les vampires. La plupart du temps, c’est-à-dire. 

— Mais il y a un moyen de réparer les dommages, de remédier à la situation? Insistai-je. Comment précisément le feriez-vous ? 

Il me gratifia d’un long regard de toute sa hauteur. 

— Cette question devra attendre, car le cours est terminé. 

Tout le monde commença à se lever et à s’agiter, et Blondie me lança un dernier long regard avant de sortir précipitamment de la salle. Je ramassai mon bloc et le glissai dans mon sac avant de me lever du sofa avec un grincement et un soupir. Graves leva les yeux vers moi, son sourcil unique se haussant au-dessus de ses yeux. Son visage entier criait : À quoi diable penses-tu ? 

Je me sentis comme si l’on venait de me plonger dans un bain glacé, et chacun de mes nerfs se contracta et frissonna. Mon cours suivant était maîtrise de l’aspect. Je ne savais même pas vraiment qui en était le professeur, donc je pouvais le manquer sans problème. J’étais certaine qu’il y avait quelque chose dans la bibliothèque de l’école - ou dans le bureau de Dylan - qui parlait des soumis et je savais très bien m’y prendre pour découvrir de la merde comme ça.  Donnez-moi une recherche à faire, et je m’y consacre entièrement. 

C’était un soulagement de trouver quelque chose de concret à faire. 

Un souffle frais glissa sur ma nuque. Le message sur mon lit. Mon ami. S’agissait-il du même  ami qui était censé m’avoir ramenée dans ma chambre quand les vampires ont attaqué? Était-ce Christophe? Mais qu’aurait-il fait dans ma  chambre pendant que les vampires attaquaient? 

N’avait-il pas entendu le bruit et. .. 

Mon Dieu, si j’avais pu simplement arrêter d’y penser, j’aurais peut-

être pu dormir un peu ou cesser de sursauter nerveusement au moindre bruit. 

Ouais. Comme ce qui était en train de se passer. 

— Je t’accompagne jusqu’à ta classe ? dit Graves en interrompant le bruit dans ma tête. 

- Heu. 

Je clignai des yeux. 

 À quoi penses-tu exactement, Dru ? 

Mais il devait y avoir une explication. Quelque chose ne cadrait pas et. .. Bon, c’était fou. 



C’était vraiment dingue. 

Mais je commençais à avoir une idée. Il se pouvait même que ça en soit une bonne, mais j’étais trop fatiguée pour pouvoir l’assurer. 

Graves avait apparemment pris mon «heu » pour un «oui», je suppose, car il se leva et glissa les mains dans les poches de son long manteau noir. Il portait ce foutu truc partout. 

— Très bien. Allez, viens, tu ne voudrais pas arriver en retard. 

— Ils font rôtir les étudiants qui arrivent en retard. 

Shanks bondit sur ses pieds et ramassa son carnet et quelques manuels recouverts de papier brun. Il me lança un regard bizarre et sourit, dévoilant des dents blanches très acérées. 

— Mais pas ceux qui sont spéciaux. 

— Arrête, s’écria Graves par-dessus son épaule. Jésus. 

— Je suis intéressé, vraiment. Tu veux entendre comment on lave le cerveau d’un loup-garou, Dru ? 

Un grondement courait sous la surface des mots. 

— Tu veux installer un établissement destiné à la reproduction? Ils ont l’habitude de faire cela également. Tu peux trouver des photos sur Internet. 

Des adolescents se disent des choses affreuses tous les jours, dans toutes les écoles d’Amérique. Mais il s’agissait là de quelque chose d’autre. 

— J’ai posé cette question parce que je voulais savoir comment on pouvait remédier à cette situation, déclarai-je en le regardant fixement. 

C’est quoi ton problème ? 

Il a fait semblant d’être étonné. 



- Oooh. Tu vas y remédier comme un bon petit  djamphir? 

- Bobby. 

Graves se retourna, et son manteau s’ouvrit et frôla mes genoux. 

— Laisse tomber. 

— Peut-elle vraiment parler, quand elle ne lèche pas les bottes du professeur ? Il se pencha sur le bout de ses pieds, et le grondement baissa d’un cran. Ou elle s’amuse à t’allumer ? Elle a même son petit loup-garou garde du corps. Pourquoi est-elle ici, d’abord ? 

Doux Jésus. Je n’avais jamais parlé à ce gars-là. Je commençai à comprendre pourquoi. 

— Viens, lançai-je en tirant sur la manche de Graves.  Allons-nous-en. 

Il me fit lâcher prise d’un geste brusque et fit deux pas en  avant. Il était grand, mais Shanks le dépassait d’une demi-tête. Pourtant, Graves ne semblait pas impressionné, ou du  moins effrayé. 

— Va te faire foutre. Ou te faire castrer. Les deux seraient une amélioration. 

 Oh mon Dieu. 

Est-ce que cela devait arriver au moment où j’avais dans l’idée quelque chose à faire, au lieu de rester ici à tourner en rond ? 

— Bon... 

La fourrure se répandait sur les fines joues de Bobby. 

— Retiens-le, salope, gronda-t-il, ses épaules se courbant et se relevant aussitôt. Il est toujours déconcertant de voir les muscles se gonfler sur un loup-garou quand les poils se répandent sur eux et quand les mâchoires commencent leur mutation. Il était seulement à moitié transformé, mais c’était bien assez. 



— Nom de Dieu. .. 

Je ne pus aller plus loin, car Graves lui sauta dessus. Ils passèrent pardessus le dossier du sofa dans un mélange de fourrure et de pardessus noir, et les autres loups-garous se regroupèrent en poussant les étranges cris qu’ils faisaient parfois pour s’encourager les uns, les autres. 

 Oh, pour l’amour de Dieu! 

Je laissai tomber mon sac et me précipitai vers l’arrière du sofa, puis je commençai à donner des coups dans tous les sens. Les loups-garous se rapprochèrent les uns des autres, épaules contre épaules, en criant, et je frappai réellement quelqu’un derrière le genou et en poussai un autre de côté avec une force que je ne me connaissais pas. 

Shanks, à moitié transformé et faisant beaucoup de bruit, ainsi que Graves, qui grognait tandis que ses yeux brillaient, roulèrent sur le sol, puis Bobby donna un coup de genou dans les testicules de Graves. 

Et lui décocha un coup droit en plein visage. 

J’entendis le premier impact, le craquement des os, et le sentis pratiquement sur mon propre visage. 

 Graves! 

Quelque chose à l’intérieur de moi claqua. La colère teintée de rouge enfla, couvrit ma peau et me poussa de côté. 

Le monde ralentit de nouveau, du sirop clair durcissant sur toutes les surfaces, et je détalai à toute vitesse. Cette fois, rien ne me retenait, et j’eus la vague impression que j’allais beaucoup trop vite avant que le coup de pied ne parte. Un craquement, étrangement distordu et amplifié, se fit entendre lorsque mon pied glissé dans une chaussure de sport percuta le visage de l’autre garçon. Il vacilla en arrière, toujours avec ce mouvement lent, et la vague fraiche de colère qui m’avait envahie était claire et nette dans son intensité. 



C’était une véritable vague déferlante de colère incandescente qui me transforma en fille transparente comme du verre, pleine de fluide rouge étincelant. Je le frappai deux fois encore avant qu’il ne touche le sol, deux bons coups bien placés. Il atterrit dans un enchevêtrement de loups-garous, les bouches ouvertes sous les hurlements. La scène complète était étrangement silencieuse, et les loups-garous commencèrent à se disperser en gestes lents. 

J'étais de nouveau sur Shanks, ma main fermée sur sa gorge, et je le forçai à se plonger dans le sirop. Il leva le bras comme le fait un somnambule. J’évitai les griffes qui auraient déchiré la peau de mon visage en faisant légèrement dévier la trajectoire de son bras d'un coup de poignet. Le mouvement se perpétua, mon bras fut entraîné vers l’arrière, et j’entendis de nouveau la voix de papa. 

 Sors ton pouce, Dru. Mets ton pouce à l’intérieur; et il se cassera lorsque tu frapperas ce sordide bâtard. C’est bien. Maintenant, frappe-le fort, et frappe-le bien! Brave fille! 

Les bruits étranges qui s’étiraient autour de moi s’éloignèrent. Le temps ralentit encore plus, et je sus qu’il allait bientôt claquer et accélérer. 

J’avais le temps de le frapper, mais vraiment bien, avec mon poing serré. 

J’aurais sans doute pu lui casser le nez, ou si je frappais un peu plus bas, j’aurais pu lui écraser le larynx et faire en sorte qu’il s’étouffe. 

 Dru, que fais-tu ? 

La colère brulait encore au fond de moi. Il avait frappé Graves et l’avait blessé. 

Mais je songeais sérieusement à un coup de poing qui pourrait vraiment mettre quelqu'un hors d’état de nuire et peut-être même le tuer. 

Et il ne s’agissait que d’une bagarre dans une salle de classe. Comme toutes les autres bagarres d’école, je m’étais tenue à l’écart, aussi bien dans le monde normal qu’ici. 



Bon d’accord, pas vraiment ici. 

 Que se passait-il réellement ici ? Pourquoi les professeurs n’intervenaient-ils pas plus souvent? 

La réponse s’insinua dans ma tête quelques secondes plus tard. 

  Ils leur apprennent à se battre. Ils leur apprennent aussi à se détester les uns les autres. 

La fureur bouillonnait toujours en moi. Mon irritabilité s’effilocha jusqu’à devenir le plus fin des fils tendus au-dessus d’un abîme. Le claquement destiné à restituer la vitesse à toute chose n'allait pas tarder à se faire entendre. Je pouvais le sentir, oscillant au bord de ma conscience de la même façon qu’un éternuement qui chatouille votre nez. 

Une main se referma sur mon épaule, et si je voulais frapper le garçon, je devais le faire maintenant. Mon poing bondit en avant et se retira quand le loup-garou se tortilla lentement, la bouche à moitié ouverte et le nez en sang. 

Je le lâchai, les doigts crispés par une crampe. Quelqu’un me tira en arrière en enfonçant ses doigts si profondément dans ma chair que je sentais l’ecchymose s’y installer. J’étais un vieux sac d’entraînement. Jésus. 

Le temps claqua comme un élastique épais, et cette fois, je me sentis déboulonnée jusqu’au plus profond de mes os. Je venais tout juste de tomber de nouveau dans le monde, ce qui me procura un choc semblable à celui d’une voiture frappant un mur de brique. Des cris et des hurlements s’élevèrent, et mes cheveux tombèrent sur mon visage. 

Je regardai, hypnotisée, des mèches blondes qui glissaient à travers mes boucles. Elles s’étiraient, plus longues et plus souples, en vagues lisses plutôt qu’en frisottis. Les mèches dorées disparurent, submergées par les boucles brunes, et ma chevelure reprit son apparence. 

 Grands dieux ! Était-ce. .. 



— Reculez! cria Graves en me poussant plus loin en arrière tandis que les loups-garous se penchaient au-dessus du corps inerte de Shanks, allongé sur le sol au pied du sofa, couvert de sang rouge et frissonnant. 

Plusieurs d’entre eux s’étaient tournés et avançaient vers moi, la fourrure rampant sur leur peau, les épaules et les jambes devenant plus musclées. 

— Je vous aurai prévenus! 

C’était un véritable rugissement, et son corps entier  vibrait. Sa voix s’insinua en moi, et je ne l’avais jamais entendu faire ce son auparavant. 

Cette voix claquait et mordait. Je pouvais presque le voir repousser les loups-garous regroupés. Je réalisai qu’il  était un dominant. C’est une voix de commandement de lycanthrope. 

Ils s’arrêtèrent tous en grondant. Même le pâle et gentil Dibs, qui allait rarement plus loin qu’un murmure effrayé. Leurs visages se contractèrent tandis que leurs dents poussaient et que leur fourrure glissait et ondulait sur leurs formes d’adolescents. 

Graves me tira de nouveau en arrière de quelques pas. 

- Restez où vous êtes! s’écria-t-il, toujours avec cette voix à faire trembler le monde. 

Tout se mit à trembler pour de bon, y compris l’intérieur de ma tête. 

Puis, je me rendis compte que je faisais un drôle de bruit, moi aussi; des gémissements aigus entrecoupés de pauses lorsque ma trachée-artère se fermait pour me laisser respirer. L'odeur me frappa — cuivre, chaud et bon. Elle se plaqua dans un endroit situé au plus profond de ma gorge dont je ne connaissais pas l’existence jusqu’à présent, juste à côté du point que les gens normaux n’ont pas. Celui qui me prévient quand quelque chose d’étrange est sur le point de se produire. Cette odeur de cuivre rouge glissa au plus profonde de ma gorge et changea tout autour de moi. Je fonçai de nouveau en avant en gigotant pour me dégager des mains de Graves, mais il avait réussi à passer son bras autour de ma taille et m’emmenait au loin. 



Je bondis de nouveau en le traînant presque avec moi, et je pris conscience de ce que je voulais faire. 

Je voulais les frapper pour les écarter de mon chemin et plonger mon visage sur la gorge blessée du loup-garou. 

Je voulais boire. 

Une soif rugissante émergea du milieu de ma gorge et se répandit dans tout mon corps. 

J'étais assoiffée, brulante et en manque, et la seule chose qui pouvait étouffer le feu était le doux fluide rouge que je sentais partout autour de moi. La sensation battait dans ma tête, susurrait et cajolait, et mes dents se firent plus douloureuses et sensibles. Je pouvais presque les sentir s’allonger, un picotement aigu se répandant sur l’émail. Mes cheveux frissonnèrent, et chaque parcelle de mon corps fut de nouveau en éveil. 

L’épuisement persistant de ces derniers jours sans sommeil s’envola et laissa place à une énergie intense et pétillante. 

L’autre bras de Graves s’enroula autour de ma gorge, et il fut désemparé en se rendant compte que je me tortillais d’avant en arrière. 

Mes dents claquèrent ensemble en émettant de légers cliquetis. Les loups-garous grondèrent en  reculant, mais Graves laissa entendre de nouveau cet étrange cri qui fait trembler le monde, et ils restèrent à bonne distance. 

J’aurais aimé pouvoir dire que j’étais soulagée au moment où Shanks apparut au milieu d’un groupe de loups-garous, son visage formant un masque de sang et les yeux brillants. Mais je ne l’étais pas. J’avais envie de lécher la substance qui recouvrait son visage et de planter mes dents dans sa gorge, et j’avais envie de boire. 

Il gronda, et Graves répondit par un grognement. Et je ne sais pas ce qui serait arrivé si un flot de  djamphirs n’avaient pas jailli par la porte et n’étaient venus m’entourer. Ils me maîtrisèrent alors que je me mettais à crier et écartèrent Graves à coups d’épaule. Mais il resta et continua à tenir ma main, même quand mes doigts serrèrent les siens et que nos  os se mirent à craquer. 

C’était la première fois que la soif de sang me frappait. Et maintenant, grands dieux, je comprenais beaucoup mieux. 

Graves ne me lâcha pas, même si quelqu’un criait. Il resta près de moi en faisant un bruit de plus en plus fort, et je finis par réaliser qu’il criait mon nom. L’envie de boire s’amplifia, et quand il battit en retraite, je me mis à pleurer. Graves fut celui qui m’attira vers lui et me serra dans ses bras. Je sanglotai et tremblai comme un petit enfant, et certains d’entre eux commencèrent à lui dire de partir, mais il se contenta de les bousculer et continua à me tenir enlacée. 

Je m’accrochai à lui moi aussi. Ils ne pouvaient pas me séparer de lui. 



























CHAPITRE 13 

 

Graves posa la pile de livres sur la table en bois avec un bruit sourd. 

Mes dents me faisaient toujours souffrir. Ainsi que mon corps tout entier. 

Mais l’un dans l’autre, ce n’était apparemment pas grand-chose à la Schola. 

Shanks était dans une baignoire, et Graves était prêt à manquer ce qu’il était supposé faire, et l’on m’avait dit de «simplement aller quelque part ailleurs et de me calmer ». 

Ouais. Calmez-vous. Deux des mots les plus inutiles du langage. Mais Dylan m’a dit que le danger était passé, et je n’allais pas mordre quelqu’un. 

Il a dit que ce qui m’arrivait était normal, car j’allais bientôt atteindre mon plein épanouissement. Et que j’allais m’y habituer. 

Je n’en étais pas sûre. 

Il a également dit qu’il n’y avait pas eu de mort «suite à des différends entre étudiants» dans cette Schola depuis environ soixante-deux ans, ce qui n’était pas aussi rassurant que cela aurait pu l’être. 

La bibliothèque sentait une forte odeur de poussière et de vieux papiers. Des fenêtres à barreaux laissaient pénétrer des rayons pointus de lumière dorée du soir entre les anciennes étagères de bois épais — le soleil avait fini par se montrer, trop tard cependant dans la journée pour que ce soit agréable. Il n’y avait personne derrière le comptoir de prêts. 

C’était une bonne chose. Je pouvais encore sentir l’odeur du sang. 

Mes dents étaient encore sensibles, et je m’assis avec les bras refermés autour de mes coudes pour m’étreindre. 

— C’est complètement fou. Tu es folle, s’écria Graves d'un ton sec. 

Que vas-tu faire, le ligoter dans ta chambre? Ils vont le tuer. 



Au moins, il parlait d’autre chose que de mes crocs qui poussaient et de mon désir d’aller jouer le  nosferatu sur quelqu’un. Il refusait tout simplement d’en parler, et je lui en étais reconnaissante. 

Bon, aussi reconnaissante que je pouvais l’être avec mon cerveau qui refusait de fonctionner et mes cheveux qui changeaient de couleur, et doux Jésus, que diable m’arrivait-il? 

Qui étais-je, maintenant? Quand je me regarderais dans le miroir, est-ce que c’est toujours moi que je verrais? 

Cela ressemblait un peu à se volatiliser dans un palais du rire pour vous poser cette question — je veux dire vous demander sérieusement dans un palais du rire où l’horreur est réelle et tout n’est rien d’autre que de l’amusement, et voir ce qui arrive. Le fait de vous poser ce genre de question fait en sorte que tout ce qui se trouve à l’intérieur de vous et qui n’est pas immobilisé exécute une drôle de petite danse. 

Je n’avais pas grand-chose qui était encore immobilisé. 

Si je me concentrais sur autre chose, je pourrais probablement l’accepter. 

— Quelque chose ne tient tout simplement pas debout. 

Au moins, je ne zézayais pas à cause des crocs. Mes dents étaient normales, mais je continuai à faire courir ma langue dessus pour vérifier. 

Elles semblaient normales. Si ce n’est la douleur que je ressentais et l’endroit assoiffé au fond de ma gorge. 

- Il était si près de moi, Graves. Et il n’a rien fait d’autre que me renifler. Je. .. 

— Tais-toi. 

Il se laissa tomber sur une chaise et me regarda. 

— Mais que diable se passe-t-il avec toi, Dru? 



 Tu veux dire autre chose qu’avoir assassiné mon père, avoir découvert que j’étais en partie vampire, être poursuivie et rouée de coups et devenir un monstre assoiffé de sang prêt à faire du mal à quelqu’un ? Jésus, tout va bien, je suis parfaite. Je suis l’image même de la santé. 

J’ouvris la bouche pour dire quelque chose d’intelligent ou du moins de moins stupide que d’habitude, mais je la refermai aussitôt, parce que, bon, que pouvais-je dire ? 

C’était sans espoir. Je baissai les yeux sur la lueur douce de la surface en bois. Une chaleur monta derrière mes yeux, la boule instable de colère emprisonnée derrière mes côtes donna un autre coup, et je déglutis difficilement. Je réussis à remplacer mon tempérament colérique par la détermination. 

Maintenant que je savais ce que faisait la soif de sang, serais-je de nouveau capable de me regarder dans le miroir ? Ou de regarder n’importe quel autre  djamphir sans broncher? 

— Viens. Il avait toujours les yeux braqués sur moi, je le sentais. Dis quelque chose, Dru. Ne reste pas assise à me regarder comme si je t’avais poignardée, pour l’amour du ciel. 

Le soleil disparut lorsque le crépuscule s’installa. Je m’affalai sur la chaise, recroquevillée sur moi-même. L’agitation au fond de moi ne voulait pas s’arrêter. J’inspirai, expirai en essayant de faire ralentir légèrement le rythme de ma respiration. Si je paniquais maintenant, que diable pourrait-il m’arriver d’autre ? 

Sauterai-je sur Graves? Mes dents deviendront-elles longues et pointues et aurai-je envie de plonger mon visage dans cette gorge et de boire? 

Ma poitrine devint douloureuse. Je me serrai plus fort. 



— Viens, répéta-t-il d’un ton plus doux. Que fais-tu? Si tu continues à tout gober comme ça, tu vas te faire un ulcère. Je suis là, d’accord ? J’ai réussi à tout supporter, ici. Et je n’irai nulle part. 

Cela ne servit qu’à me faire sentir encore plus mal. Il était ici à cause de moi. Génial. 

- As-tu parfois envie de rentrer chez toi ? 

Je dus lutter pour faire en sorte que mes mots restent stables. Ma poitrine me faisait toujours mal. 

C’était la même vieille douleur, la sensation d’essoufflement que j’avais ressentie lorsque j’étais assise dans un couloir d’hôpital lors du décès de grand-mère et que je répétais sans cesse «Mon père va venir, il prendra soin de moi. Il ne va pas tarder » en espérant que ce soit vrai. 

En priant pour que ce soit vrai. Mais cette fois, j’étais laissée en arrière pour de bon. Personne n'allait venir me chercher. Pas pour une bonne raison, en tout cas. 

Et plus tôt je commencerais à m’en convaincre, et mieux ce serait. 

Mais mon Dieu que cette pensée m’effrayait et me démoralisait. 

Il resta calme pendant quelques longs moments. 

— Merde, non, répondit-il enfin. Écoute, je ne sais pas si tu avais bien compris, Dru, mais je n’ai pas de foyer auprès duquel je peux retourner. 

J’étais un sans-abri, d’accord ? 

Je m’en doutais, mais c’était une chose différente de l’entendre dire à haute voix. 

— Tu avais... 

— Cette pièce au centre commercial? Mais quel genre d’adolescent voudrait vivre dans un centre commercial? Ici, au moins, il y a suffisamment de nourriture. Il y a un lit que j’ai mérité, et je compte bien le garder. 



Personne n’essaie d’abuser de moi ou de me rouer de coups parce qu’il est soûl. Il prit une profonde inspiration et rejeta l’air. Au moins ici, il y a des règles. Des loups-garous et des vampires, je peux m’en accommoder. Ce sont les adultes présents dans l’autre monde que je ne peux pas supporter. 

Ils... Au moins, ici, le mal a des raisons d’être. Ce n’est pas seulement. .. 

Il chercha ses mots, et son visage se contracta pendant un instant alors qu’il avait de la difficulté à articuler. 

— Ce n’est pas seulement absurde. 

 Ce qui est arrivé à mon père est absurde. 

Je ne dis pas cela. Comment pourriez-vous dire quelque chose comme ça à quelqu’un ? 

— Tu voulais être professeur de physique. 

Ma gorge s’était serrée, et je ne pouvais que murmurer. 

- Ouais, bon, les choses changent. Maintenant, je veux être ici. 

Une autre longue pause. Des grains de poussière dansaient dans un rayon doré passant par une fenêtre basse, suivant de longues volutes qui tourbillonnaient vers le sol. 

— Avec toi. 

J’observais les particules en suspension dans l’air qui dansaient au rythme d’une musique que personne ne pouvait entendre. J’avais lu une fois, quelque part, que la poussière pouvait même être des éclats d'étoiles qui tombaient sur la terre. À quelle distance un éclat d’étoile tombe-t-il et flotte-t-il avant d’abandonner et d’être attiré dans l’orbite d’une planète ? 

Était-ce important ? 

Le soleil glissa sous la ligne d’horizon et la Schola poussa un soupir et revint à la vie. 



— Je ne sais plus qui je suis. 

Les mots se bloquèrent à mi-chemin avant de mourir dans le silence de la bibliothèque. À  peine les avais-je prononcés que je m’attendais à voir le monde s’ouvrir dans un craquement et le ciel tomber. 

Rien ne s’est passé. La bibliothèque retenait encore son souffle, et Graves se tenait toujours  là et me regardait. 

— Personne ne le sait, Dru. 

C’était le même ton calme et étrangement adulte qu’il avait utilisé le premier soir, assis dans le centre commercial et me demandant à quel point tout allait mal et si j’avais besoin d’un endroit pour dormir. 

— C’est ce qu’on appelle grandir. 

Le tournoiement à l’intérieur de moi avait légèrement ralenti. Je pouvais finalement décroiser mes bras. Je repoussai mes cheveux en arrière. Les boucles pendaient d’une façon bizarre — sans frisottis, mais soyeux — et s’accrochaient à mes doigts. 

— Je suis désolée. 

— Ouais, bon.  Est-ce qu’il rougissait?  

— Je ne vais jamais oublier qu’une fille a botté le cul de Bobby pour me défendre. Jésus. 

Quelque chose au fond de moi qui était contracté se relâcha légèrement. La colère se dissipa, laissant assez de place pour respirer, et je pris une longue et profonde inspiration. 

— Bon, la prochaine fois, je le laisserai s’en prendre à toi. Ça te va ? 

— Ouais, bon. Je me chargeais bien de lui, mais quand même. 

Qu’importe, tu veux prendre la moitié de ces livres ? 



Le monde semblait de nouveau facile à maîtriser. Comment faisait-il cela ? 

— Pour quoi faire? 

— Eh bien, si tu souhaites tellement réhabiliter les loups-garous soumis, cela semble la meilleure façon de commencer. N’es-tu pas venue ici auparavant ? 

— Une ou deux fois. 

 Mais tu as raison, c’est une bonne idée. Papa disait toujours que la recherche est ce qui vous sauve. 

Ouais, juste à temps, la pensée la plus inconfortable de la pièce se déplaçait dans ma tête et faisait comme si elle était chez elle. Je devrais commencer à faire payer un loyer aux pensées qui me mettaient mal à l’aise. Mais en quoi me paieraient-elles? Probablement en quelque chose d’encore pire. 

— Tu assistes plus souvent aux cours. 

Il sépara le tas de livres en deux piles égales, et c’était officiel. Il rougissait. De grosses plaques coloraient son visage, d’un rouge si profond qu’il se rapprochait beaucoup du bordeaux. Une vilaine tache bleuâtre se répandait également sur sa pommette. Je pensais qu’il était à demi laid, avant. Pas tout à fait formé. C’était difficile à croire. 

— Ouais, bon, rien d'autre à faire. 

Je pris la pile qu’il poussait vers moi. 

- Ça ne te dérange pas? Que je. .. Eh bien, que je voulais sucer son sang? 

Sa pomme d’Adam monta et descendit tandis qu’il déglutissait. La boucle d’oreille en argent me fit un clin d’œil malicieux en captant un rayon de soleil égaré. 



— Non. Tu ne l’aurais pas fait, tu te serais arrêtée. 

Je n’en étais pas si sûre et j’ouvris la bouche pour le lui dire. 

— D’ailleurs, dit-il en ouvrant le premier livre énorme, à reliure de cuir, avec un bruit sourd, c’est un peu chaud. Un sourire plana autour des coins de sa bouche, luttant pour rester caché. 

 Quoi ? 

Je le regardai fixement pendant quelques secondes. Ma mâchoire était officiellement tombée. 

- Tu es fou. 

- Eh, tu t’es vue! Commence à lire. 

Je n’étais pas sûre de pouvoir me concentrer, mais je m’exécutai. La sensibilité dans ma bouche se retira, et après quelque temps, je ne pus plus sentir le sang. Après un autre moment, je pus lire la page qui se trouvait devant moi sans que les larmes me montent aux yeux et rendent tous les mots flous. Je fis semblant d’éliminer de la poussière de mes joues alors que j’essuyais des gouttes d’eau salée qui glissaient sur elles. 

Graves ne dit rien à ce sujet. Mais il ne tourna pas de page pendant un long moment non plus. Lorsqu’il fut temps pour lui de se rendre à son dernier cours de la nuit, il me raccompagna dans ma chambre en apportant une pile de livres que nous déposâmes sur mon lit. Je finis par m'endormir adossée à la tête de lit avec l’un d’entre eux dans les bras, et je dormis d’un trait jusqu’au petit matin. 

J’aurais pu dormir plus longtemps, mais j’avais quelque chose à faire. 

 

 

 



CHAPITRE 14   

 

Je pris une douche et tressai mes cheveux. Le couloir dégageait une odeur bizarre. Je me tins de mon côté de la porte, ma main ouverte contre son épaisseur fraîche, et je sentis que quelqu’un à l’extérieur écoutait attentivement. C’était la même impression que j’avais habituellement juste avant de dire à papa qu’un certain motel ou une certaine maison n’était pas sécuritaire. 

Il ne discutait jamais. 

Cela ne me laissait donc qu’une seule option. Je n’aimais pas cela, mais c’était mieux que de rester assise à me morfondre. 

Un soleil pâle glissait par les trous estampés dans les volets métalliques. Je les ouvris aussi largement que possible, en me débattant avec la fenêtre. Ce n’était pas évident d’essayer d’ouvrir cette fenêtre coincée sans faire de bruit. Un courant d’air froid et épais annonçant une ondée s’infiltra dans la pièce, et je baissai les yeux vers la roseraie dénudée. 

Les allées pavées semblaient très dures, vues d’ici. Une chute aurait des conséquences terribles. Je déglutis difficilement. 

 J’aimerais avoir une corde. 

Mais si Christophe l’avait fait, je devais pouvoir le faire, moi aussi. Le pire qu’il puisse arriver était de me retrouver avec une jambe cassée ou de me voir poser tout un tas de questions, n’est-ce pas ? 

Je ne m’étais jamais cassé un os auparavant. Et ces questions avaient des dents. Ici, tout avait des dents. 

 C’est une idée stupide, Dru. 

Mais j’allais le faire quand même. Étant donné que quelqu’un surveillait ma porte, je n’avais pas le choix. Je ne pouvais pas risquer que quelqu’un, ami ou non, me suive. Et je devais savoir s’il était possible de s’échapper de la Schola durant le jour. 

Je saisis le cadre de la fenêtre et mis mon pied en place pour m’assurer que la prise était sécuritaire, puis je me soulevai précautionneusement pour me tenir debout sur le rebord. Je me dis de ne pas regarder en bas et de plutôt vérifier le mur de pierre et le toit qui le surplombait. Il semblait en ardoise, et l’angle pourrait le rendre problématique. Pas de gouttière non plus. C’était à la fois bien — les gouttières peuvent s’écarter du toit — et mal, car je n’aurais rien d’autre que le bord du toit auquel me raccrocher. 

Je tournai le dos au jardin mort et m’arc-boutai sur le rebord en me tenant d’une seule main. 

 C’est une mauvaise idée. Trouve quelque chose d’autre. 

Le problème était qu’il n’y avait rien d’autre. Et c’est cela que Christophe avait fait. Que je sois maudite si au moins je n’essayais pas. Sans parler que si ça réussissait, j’aurais un   chemin tout tracé pour m’échapper. 

Et ce serait le dernier chemin qu’on s’attendrait à me voir prendre. 

Moins de vitesse, moins de force, moins d’endurance puisque je n’étais pas arrivée à maturité. Mais je pariais que je l’emportais sur tout le monde autour de moi dans la catégorie du cerveau. C’était tout ce que j’avais. 

 Alors pourquoi es-tu sur le point de faire quelque chose d’aussi stupide? 

Je dis à cette voix de la raison d’aller se faire entendre ailleurs, et j’accrochai mes doigts sur le bord de l’avancée. L’angle n’était pas vraiment mauvais, juste assez mauvais. Je fermai les yeux en inspirant et expirant, l’ardoise graveleuse et froide sous les mains. Les rouges stries obliques sur les mains de Christophe avaient soudain un sens, maintenant que je savais à quoi elles étaient dues. 



Mon autre main trouva, elle aussi, le bord du toit. Je rejouai la scène encore et encore dans ma tête, la façon dont papa m'avait appris à m’entraîner au tir au fusil. 

 Commence par t’arranger pour que ce soit clair dans ta tête, Dru, et le corps saura ce qu’il doit faire, quand le moment sera venu. Vois ce qu’il faut faire derrière tes yeux, ressens les sensations que tu ressentiras en le faisant. 

Je n’avais droit qu’à un essai. Je contractai et relâchai mes bras pour m’entraîner en calmant les réactions de mon corps et en me concentrant vers l’intérieur. À l’écoute. 

Mon pouls battait à un rythme confortable. Ma respiration se régula, douce et profonde. La tresse humide toucha mon dos et se balança tandis que mon corps prenait son équilibre sur le rebord, le poids mis sur l’avant de mon pied droit et les talons suspendus dans l’espace, la brise fraîche du matin pénétrant dans la pièce. 

 Inspire, expire. 

Sentir le frisson sur ma peau. De minuscules mouvements des muscles qui assurent l’équilibre — vous n’êtes jamais complètement immobile. Si c’était le cas, vous tomberiez. L’immobilité est un ajustement constant, une série de minuscules rectifications, comme la conduite d’une voiture. 

Papa m’avait appris cela. 

Cette pensée me titilla, courut à travers moi, et la moindre fibre de tous mes muscles se contracta. J’entendis des battements d’ailes, des plumes qui bruissaient dans les airs et chuchotaient contre mon visage. Je n’eus pas à me pencher en arrière trop loin; c’était presque comme sortir d’une piscine. 

Les bords des ardoises mordirent profondément dans la chair de mes mains. Je laissai échapper un souffle aigu en levant un genou. 



Heureusement que je portais des jeans. Je me retrouvai en train d’escalader la pente du toit, penchée au-dessus et remerciant Dieu pour porter des espadrilles plutôt que des bottes. Les semelles adhérèrent, et mes ongles s’écaillèrent sur les ardoises tandis que je me cramponnais. 

 Oh merde. 

La pente était incroyablement raide, et je réussis à atteindre la crête et à m’asseoir à califourchon sur la ligne de crête. Les gros muscles de mes jambes tremblaient. Mes bras, comprenant les contusions profondes sur mon épaule, étaient parcourus d’élancements lourds. J’étais un chant de douleur, et la capacité de guérison des bains ne m’aidait pas autant que je l’aurais voulu. Mes mains hurlaient, les paumes pleines d’humidité chaude, et les bouts des doigts à vif. 

Mais je m’arrangeai pour ne pas tomber, et je levai la tête. Le vent balaya mon visage, chargé de l’odeur particulière des hauteurs, et je vis. 

Aujourd’hui, il n’y avait pas de brouillard. 

La campagne se repliait sur tous les côtés, et les arbres se serraient les uns contre les autres, excepté à l’endroit où se déroulait un ruban d’asphalte à deux voies qui, je le savais à la suite de mon voyage, était une autoroute régionale. C’était le point le plus haut pour observer les environs. 

Il y avait une tache bleue au loin, très loin dans le sud qui, à mon avis, devait être les Alleghenies, mais qui aurait tout aussi bien pu être une nappe de brouillard ou un nuage. 

En bas de la colline, un cours d'eau serpentait, parsemant le paysage triste et monotone de reflets argentés. Des nuages se dissipaient au loin, et nous n’allions pas tarder à avoir des percées de soleil lorsqu’ils se seraient dispersés. Je vis le hangar à bateaux, une cabane délabrée qui ne semblait pas assez solide pour rester debout sous une forte brise. La Schola était indifférente à tout cela, et ses ailes étaient repliées comme un oiseau de proie. Un oiseau gris avec un bec acéré assoupi dans son nid. 



Je ne pouvais pas voir entièrement la grande allée circulaire, mais je voyais les colonnes couvertes de vignes qui s’élevaient à son extrémité et je clignai et me frottai les yeux. J’aurais pu jurer qu’il y avait des lions en pierre, ici. 

 Non, murmura la voix de l’instinct. 

 Ils se trouvaient ici, mais à présent, ils ne le sont plus. Pour une raison ou une autre. 

J’eus soudain une image mentale très nette, qui se présenta dans ma tête de la même façon qu’une chanson restait prisonnière entre l’oreille et le cerveau. 

 Des lions en béton gris, allongés délicatement dans la lumière du soleil qui perçait la forêt, les muscles durs sous la peau usée et lisse. Le lion tourna son cou épais et leva la tête, ses yeux aveugles en pierre fouillant, et la bouche ouverte. Des dents acérées et effilées comme des aiguilles, et il laissa échapper un souffle fort, dispersant des feuilles sur le sol de la forêt. Il sentit un regard posé sur lui, et la confusion envahit sa tête massive et froide. Le regard était celui d’un chef mais au loin, et sa crinière en pierre déferla sur ses épaules avec un bruit ressemblant à celui de l’argile humide glissant contre elle. .. 

L’image s’estompa. Je secouai la tête pour lui redonner sa netteté. Je devais rester vigilante, car le toit était en pente raide autour de moi, et l’ardoise était humide par endroits. Je pouvais glisser et faire une grande descente avant de tomber du bord, ce qui ne serait amusant pour personne. 

Je serrai mes mains ensanglantées sur ma poitrine en me disant que j’aurais dû penser à prendre des gants. Mais, dans ce cas, j’aurais eu plus de difficulté à m’accrocher. Parfois, il n’y a pas d’autre choix que de se résigner à supporter les dégâts. 

C’est ce que je faisais souvent, ces derniers temps. 



Le vent sifflait à travers les pics et les vallées des toits d’ardoises. 

Certaines ardoises avaient disparu, et certaines autres étaient défoncées, mais dans l’ensemble, le toit semblait plutôt solide. Ma main tremblait, et je luttai pour garder mes doigts loin du médaillon. Je laissai échapper un autre souffle profond, cette fois en signe d’émerveillement. Mon cœur fit un bond, puis un autre bond et se régla sur un rythme plus effréné. Il me fallu un moment de réflexion avant que je réalise que je n’avais pas peur. 

Non, ce que je ressentais était en réalité du bonheur. Il gonfla derrière mon pouls et m'incita à tendre les bras, les doigts écartés tandis qu’un immense sourire d’incrédulité illuminait mon visage. Je suis sûre que j’avais l'air d’une idiote à me balancer sur un faîtage et à lever les bras comme un artiste de cirque. Mais ici, avec le vent qui me frôlait et les arbres qui cachaient la masse grise de la Schola de ma vue,  je me sentais... 

Bon, je me sentais libre. Pour la première fois depuis longtemps. 

Là-haut, il n’y avait que moi et le vent. Et un picotement dans ma dent, tandis qu'une sensation dont j’étais sûre que c’était l’aspect s’insinuait dans moi. Cette fois, c’était une lueur chaude et réconfortante qui écartait la douleur. Mes mains cessèrent de saigner, et lorsque je baissai les yeux vers elles, les coupures avaient formé des croûtes. L’odeur de cuivre de mon propre sang fut emportée par l’air frais et pluvieux, mais je pensai que j’avais pris un soupçon de parfum chaud. Quand je serrai les poings, elles ne me firent pas mal, et les croûtes ne s’enlevèrent pas. 

Waouh. Je me demandai pourquoi cela ne fonctionnait pas pour mes contusions et mes blessures internes. Mais elles s’étaient calmées maintenant, elles aussi. L’aspect se glissa à travers moi, puis se retira avec un bruit qui ressemblait à des ailes de chouette. 

 Est-ce l’impression que donne le fait de s’épanouir?  J’aurais aimé pouvoir le demander à quelqu’un. Grand-mère m’avait parlé très tôt des choses de la vie, et papa m’avait dit à sa manière bourrue ce qu’il pensait que je devrais savoir — ce qui se résumait à «Ne sois pas stupide » et 

«N’achète pas de tampons à bas prix, nous avons les moyens. » 



Cette affaire d’épanouissement était comme se poser des questions sur la puberté sans avoir d’endroit pour aller faire des recherches. Il y avait peut-être à la bibliothèque quelque chose pour les filles  djamphirs curieuses. Je laissai échapper un petit cri d’incrédulité, et je me sentis plus moi-même que depuis plusieurs semaines. 

Après avoir passé quelque temps là comme une idiote, il m’apparut que je ferais mieux de chercher un moyen de descendre. J’avais un plan, après tout, et il ne comprenait pas le fait de rester plantée là toute la journée. Donc, je cessai d’observer les bois et le ciel et réprimai cette sensation de bonheur. Cette impression dura pendant que j’étudiais la disposition des toits en les comparant à ceux qui entouraient la maison de grand-mère. Si vous pouviez adopter un point de vue privilégié, vous pouviez vous orienter à peu près n’importe où — avec une boussole et un peu de bon sens, c’est-à-dire. La seule chose qui me manquait ici était du bon sens. 

Quelle dose de bon sens avais-je en ayant escaladé ce toit, je ne savais pas. Mais après un bon regard, le nœud dans ma tête se desserra légèrement et envoya des petits éclairs d’avertissement. J’attendis de ressentir le picotement qui me dirait que je pouvais y aller sans problème et qui m’indiquerait également le chemin à suivre. 

Vous ne pouvez jamais précipiter quelque chose comme ça. C’est la même raison pour laquelle vous ne pouvez pas demander à un pendule quelque chose que vous voulez vraiment, vraiment savoir. Le désir de savoir crée un écran devant la vraie réponse, qui peut être quelque chose que vous n’avez pas envie d’entendre. Donc, vous devez rester calme et serein, aussi détaché de la réponse que possible. 

C’est différent du fait d’avoir besoin d’intuition en cas d’urgence, quand il vous suffit de tout simplement ne plus porter attention aux cris qui vous entourent pour écouter la petite voix de la certitude. 



Grand-mère parlait sans cesse de la façon dont un pendule peut parfois vous dire précisément ce que vous voulez entendre, sans tenir compte du reste. Le bon sens, disait-elle, encore et encore. Ah! Comme les poules qui ont des dents, peut-être. Sers-toi de ce que tu as entre les deux oreilles, ma chérie. 

Une vague de nostalgie déferla en moi, si vive et si chaude qu’elle faillit me faire basculer sur mes talons. J’avais envie de retrouver la petite maison de grand-mère dans les Appalaches, où je pourrais écouter le bruit sourd de son rouet par une soirée froide et sentir le fumet de ce qu’elle avait préparé pour dîner et le produit de nettoyage qu’elle utilisait pour laver le sol et les vitres. Achillée millefeuille, lavande, rose sauvage, toujours en train de récurer. Mais il y avait aussi ce moment dans la soirée où il faisait trop sombre pour travailler à l’extérieur, lorsque grand-mère filait la laine et que je m’effondrais sur le sofa en regardant le poêle en fonte. C’était chaud et douillet, et je n’avais jamais à attendre que grand-mère vienne me chercher. Elle était toujours là. 

Le picotement dans mon plexus solaire se fit ressentir. J’observai le toit de plus près et je vis le chemin que je devais emprunter pour descendre. Il ne semblait pas difficile. Je devrais négocier quelques pentes abruptes, et il y avait une petite dénivellation sur un long toit de type galerie. Je pouvais sauter de là dans un angle protégé, en me servant d’un ensemble de - où étaient ces conteneurs à ordures? Ils devaient être, ouais, juste derrière la cuisine. Je pourrais peut-être même jeter un coup d’œil et voir qui faisait la cuisine derrière cet écran de vapeur. 

 Que dirais-tu de faire marche arrière? Tu es tellement intelligente, et si tu retournais à l'intérieur de la Schola? 

Rentrer ne poserait pas de problème. Je n’aurais qu'à frapper à la porte d’entrée. Ils me laisseraient entrer, n'est-ce pas ? 



Je pensai aux lions en pierre qui avaient disparu et n’en étais pas si sûre. Mais il était trop tard pour faire demi-tour, maintenant. Je devais trouver une autre solution. 

Je regardai une fois de plus mes mains couvertes de croûtes et me mis en route. 

. . . 

Il n’était pas difficile de pénétrer dans le hangar à  bateaux. Il y avait une simple porte en bois avec un loquet qui avait sans doute déjà été muni d’un cadenas qui rouillait en position ouverte. Je cherchai un signe qui me permettrait de déceler une présence, mais n’en trouvai aucun. Je poussai la porte avec précaution avec mon pied, fit une grimace devant le grincement de la serrure rouillée et pénétrai à l’intérieur. Le couteau était tombé de ma poche, et j’aurais aimé avoir un pistolet à la place, pour nettoyer l’endroit. 

Toute la structure était complètement délabrée. Un bateau qui avait sombré pourrissait sous l’eau cristalline, clapotant dans le puits central. Un autre était suspendu à des chaînes rouillées, et l’on aurait dit qu’il n’avait pas été touché depuis facilement une vingtaine d’années. Des trous brillaient dans ses flancs, et les chaînes ne semblaient pas très solides. 

Des rouleaux de corde croupissaient dans les coins. L'endroit sentait la pourriture et la moisissure ainsi que l’odeur ferrugineuse des eaux de la fonte des neiges. Le plancher fléchissait sous mes pieds chaque fois que j’avançais à pas prudents. 

Et de l’autre côté de la baie, où la chaloupe contenant quelque chose que je ne pouvais distinguer se balançait sur un fond sablonneux, il est apparu. 

Christophe sortit de l’ombre, ses yeux bleus embrasés. Bien coiffé comme toujours. Ses mains tombèrent de chaque côté de son corps comme s’il les avait levées. Qu’avait-il prévu de faire ? Pensait-il que j’étais une ennemie ? 



Tout bouillonnait au fond de moi, et je laissai échapper un cri très aigu. Le couteau à cran d’arrêt s’ouvrit au même moment. 

 Bien. Très bien. 

Tout l’entrainement que j’avais fait en prévision de cet instant échoua complètement, et je restai là, près d’un tas de planches détrempées et pourries, à le regarder. 

— Tu m’as menti! 

J’eus l’impression d’avoir été frappée durement. 

— En général, bonjour est considéré comme une  meilleure forme de salutation. 

Il leva l’épaule et la laissa retomber. Un souffle à l’odeur de pommes et de cannelle vint vers moi, frappa le fond de ma gorge et éveilla mon envie de sang. 

- Et a quel sujet suis-je censé t'avoir menti, Dru? 

Chaque fois que je le voyais, c’était comme si j’avais oublié comme son visage était harmonieux et comme toutes les lignes et les traits en étaient proportionnés. 

— Un  sixteenth, tu as dit! Tu as dit que l’on disait que tu étais un métis, mais tu es techniquement un  sixteenth! 

— Quoi ? Une conférence sur la génétique ? 

Mais son visage se ferma. Il se demandait de toute évidence où cela allait mener. 

Pendant une longue seconde, je pensai combien il serait satisfaisant de le frapper pour libérer la pression de la boule de colère derrière mes côtes et voir s’il pouvait encore me tabasser aussi facilement. 



— Sergej. Ce nom envoya une pointe de haine dans ma tête. Ton père. 

Christophe devint très calme, avec les yeux brûlants. Ses pouces étaient recourbés sur les poches de ses jeans, mais ses mains étaient tendues, et ses épaules contractées sous son habituel chandail noir. Il me regarda pendant un court instant, la tête penchée comme s’il venait d’avoir une bonne idée et qu’il y réfléchissait avant d’entrer en action. 

Il finit par parler. 

— Qui te l’a dit? 

Je déglutis sèchement en baissant le couteau. Sa lame brilla une fois dans la lumière légère et dure. 

 Oh mon Dieu ! As-tu participé au meurtre de ma mère? Dis-le-moi. Je dois le savoir. Je dois savoir quelque chose, n’importe quoi, c’est certain. 

— Qui? Oh, personne. Juste Anna. Une autre  svetocha comme moi. 

Est-ce quelque chose que tu as également oublié ? Elle a dit. .. 

— Ah, Anna. Elle a dispensé son poison. 

Une grimace silencieuse s’afficha sur son visage. 

— Je n’ai pas demandé à naître dans ma lignée, Dru. Tout comme tu n’as pas demandé à naître  svetocha. 

Il montra les dents, et des reflets blonds glissaient à travers sa chevelure comme si la transformation s’abattait sur lui. 

— Tu devrais pourtant être reconnaissante. Mon père m'a transmis sa force, et c’est la raison pour laquelle tu respires encore assez pour me lancer des accusations. Il se redressa. Que fais-tu ici? Quelqu’un doit te surveiller pendant la journée. 



 Ouais, c’est ça. Comme quelqu’un est censé me surveiller quand il y a une alerte. Cela fonctionne vraiment très bien. 

— Je suis sortie de ma chambre. N’as-tu pas laissé ceci? Je fouillai dans ma poche pour en sortir le message, désirant soudain pouvoir replier le couteau. La nuit où j’ai été... attaquée? 

— Attaquée? Et... Anna. L’aspect gardait ses cheveux foncés, et ses dents ne se rétractaient pas. Dis-moi. 

— Je veux savoir. Mon cœur était de nouveau dans ma gorge. 

Je ne le vis même pas vu bouger. À un moment, il était à l’autre bout du hangar à bateaux, et à l’autre, l’écran d’eau argentée couvrant l’épave de la chaloupe se mit à onduler, et il se tenait juste devant moi. Je tressaillis, mes épaules heurtèrent la porte, et son nez se retrouva à quelques centimètres du mien. Ses mains se posèrent avec un bruit sourd sur le bois derrière moi, ses poignets contre mes épaules maltraitées. La senteur de pomme m’enveloppa. 

Doux Jésus. Il avait été tellement rapide. Et ses yeux étaient incandescents. Son aspect revenait à la normale, et des reflets blonds filtraient dans sa chevelure tandis qu’un rayon de soleil la caressait. 

— Que crois-tu vouloir savoir ? Si j’avais voulu te tromper, ma chérie, j’aurais pu. Facilement. Si j’avais voulu te faire du mal, je l’aurais déjà fait. 

J’aurais pu. .. 

Il marqua un temps d’arrêt. Ses doigts se baissèrent pour aller s’enrouler autour de mon poignet. Il leva le couteau et le tint avec la pointe posée sur le côté gauche de sa poitrine. 

— Là. C’est là qu’il faut frapper. Entre les deux côtes, puis fais-le tourner, si tu le peux. N’hésite pas, Dru. Si tu crois honnêtement que je suis un danger pour toi, enfonce le couteau. Je vais t’aider. 



Ses lèvres se rétractèrent, et ses doigts se contractèrent sur les miens. Il tira le couteau vers lui, et je me surpris à reculer d’un mouvement brusque. Je ne pouvais pas le lâcher, il le serrait trop fort. Je ressentis une grande douleur dans mes doigts écorchés. 

Il essaya encore une fois de tirer le couteau vers lui. La pointe toucha son chandail. Le même chandail noir, décolleté en V, fin comme du papier qu’il portait toujours, qu’il soit enfoncé dans la neige jusqu’aux hanches au Dakota ou qu’il soit gelé comme ici. 

— Allez, vas-y. Son souffle effleura mon visage. Chaque  djamphir est techniquement un  sixteenth. Un peu plus que cela, et nous sommes nosferatu; un peu moins, et nous sommes des choses non formées, pas même humaines. Il s’agit de quelque chose qui concerne les paires de gênes; je ne prétends pas être un scientifique. C’était une blague. Mais n’hésite pas à te servir de ton petit couteau, ma chérie. 

Je tentai de desserrer mes doigts. Il ne voulait pas me laisser faire. 

Nous restâmes ainsi, lui tirant le couteau vers lui, et moi essayant de le reprendre, jusqu’à ce qu’il lâche ma main. Il plaqua les paumes de ses mains contre le bois derrière mes épaules et se pencha. 

— Satisfaite? 

Ma bouche s’ouvrit. Le couteau tomba et vacilla dans ma main sans force. Je n’arrivai pas à trouver une foutue chose à dire. Il attendit, et le bruit de l’eau chuchotant sous la moitié du plancher du hangar à bateaux, frappant ses piliers en décomposition, était un murmure soyeux et froid. 

Je baissai les yeux et regardai sa gorge. Sa pomme d’Adam bougea lorsqu’il déglutit. Quand il parla, c’était avec le même ton moqueur et sérieux qu’il avait employé la première fois que je l’avais rencontré. 


— Maintenant, parlons de choses utiles. Tu as été attaquée? Quand? 

Parle-moi de cela en premier, puis ensuite d’Anna. 



Il arracha le message de mes doigts sans force, le porta à son nez et le sentit. Mais il ne recula pas, et le message disparut dans sa poche arrière. 

Juste comme ça, il disparut. 

— Ah. Dylan. Vieil homme rusé. C’était notre lieu de rencontre, autrefois. 

— Je... Quoi? Jésus. 

Que faisait Dylan à laisser des messages sur mon oreiller? Mais il avait résolu un mystère. 

Christophe se pencha vers moi, les mains de nouveau de chaque côté des mes épaules. 

— Il veut de nouveau m’assurer de sa loyauté. C’est touchant. En plus de te donner une raison pour relâcher la surveillance durant la journée, ce que je ne suis pas sûr d’apprécier. Maintenant, commence à parler. Quand 

? 

Je lui racontai tout, en jetant des coups d’œil à l’expression de son visage. Laisser tout sortir représentait une sorte de soulagement, comme développer une infection ou avoir un bouton. Il est aussi un peu difficile de parler avec un   djamphir qui à les yeux rivés sur votre visage. Surtout quand la mutation continue à se manifester autour de lui et quand ses canines touchent sa lèvre inferieure en s’enfonçant légèrement. Son corps tout entier se tendit quand j’arrivai à la partie concernant Ash et le vampire. 

J’étais occupée à penser à ce que je ferais s’il se mettait en colère — 

pourrais-je le faire tomber dans l’eau et m’enfuir en courant ? 

Ma voix tremblota lorsque j’arrivai au point du récit où  Ash me reniflait. Simplement… me renifler. Après avoir écarté deux vampires, des vampires qui avaient dit que le maître voulait quelque chose. 

Il ne fallait pas être un génie pour comprendre que le maître était Sergej. Ou pour comprendre ce qu’il voulait dire par « la petite salope ». 



— Moj boze, murmura Christophe. Tu es certaine ? Certaine que c’était lui? 

Je hochai la tête. Il était si près de moi que j’avais du mal à respirer. 

C’était exactement comme se trouver près d’un four dans lequel cuisait une tarte aux pommes très épicée. 

- Il a mordu Graves. Je le reconnaîtrais partout. 

— Moj boze, répéta-t-il avant de m’attraper par les épaules. Je nageais en pleine confusion, mais c’est alors que je me retrouvai prise dans un étau, ses bras autour de moi et son menton appuyé sur ma tête. Il n’était pas aussi grand que Graves, mais il était très fort et très chaud, brûlant à travers ses vêtements. 

— Il doit les avoir tous tués, ou Sergej en aurait envoyé plus. Ce n’est plus qu’une question de temps, maintenant. 

On aurait dit qu’il se parlait à lui-même, et j’étais transie de froid. Je n’avais pas été aussi près de quelqu’un dernièrement, excepté Graves, et j’en ressentais une sensation bizarre. 

Une étrange sensation de chaleur. Chaude partout, comme si j’avais été plongée dans l’huile. Un peu comme les rares câlins que me faisait papa quand j’avais fait quelque chose de vraiment bien. Mais il y avait quelque chose d’autre. Papa ne sentait pas la tarte aux pommes et il ne me serrait pas au point de faire craquer mes os et ne respirait pas dans mes cheveux. 

Le souffle de Christophe marquait une place chaude sur ma tête — il avait caché son menton sur le côté maintenant, et ses mains s’étalaient contre mon dos. Le médaillon, pris entre nous deux sur mon sternum, était une boule dure qui avertissait d’un danger. 

— Grands dieux! 

Ses bras ne me serraient pas, mais il était toujours tendu. J’essayai de m’imaginer quelle était exactement cette sensation. 



Puis, cette idée me frappa. J’étais en sécurité. Christophe ne laisserait personne me faire du mal. Je ne savais pas à quel moment j’avais commencé à croire cela plutôt que d’avoir peur de lui, mais il en était ainsi. 

C’était comme ce que je ressentais lorsque j’entendais le camion de papa qui grondait dans l’allée de garage d’une nouvelle étrange maison quand il venait me chercher. Comme si quelqu’un allait prendre les choses en mains et que je pourrais me détendre un peu et me laisser aller. 

Comme si je savais de nouveau où se trouvait ma place dans ce monde. 

Nous restâmes ainsi pendant un instant, Christophe et moi. Je respirai l’odeur de tarte aux pommes, et tout le reste s’évapora. Le hangar à bateaux craqua légèrement dans la fine lumière, et je ne pouvais rien voir, car mon visage était enfoui à l’endroit où son cou rencontrait son épaule, mon nez dans le creux juste au-dessus de la clavicule. 

Je ne m’inquiétais pas autant que je le pensais. 

— Écoute-moi, finit-il par dire, comme si je me disputais avec lui. Est-ce que tu m’écoutes, petit oiseau ? 

Ma voix allait me poser des problèmes. Je fis donc un clin d’œil, car aussi bizarre que cela puisse paraître, je ne voulais pas qu’il me lâche. Il se recula légèrement, juste sa moitié inférieure, et j’eus peur que la brûlure sur mes joues mette le feu au reste de mon corps, parce que j’avais ma petite idée là-dessus. 

 Wow. Oh wow! 

— Je vais t’emmener vers une entrée sécuritaire. Tu vas monter dans ta chambre — ne t’inquiète pas, si quelqu’un te voit. À ce point, cela n’a plus d’importance. Je dois te demander d’attendre, Dru. Je vais partir pour une journée,  peut-être trois ou quatre. Je dois prendre des dispositions pour que tu puisses t’échapper d’ici. Est-ce que tu me fais confiance ? 



Vous savez, s’il me l’avait demandé de cette façon la première fois - 

d’un ton sérieux plutôt que moqueur et avec la voix presque cassée —, je lui aurais donné les clés du camion sans qu’il ait besoin de les réclamer. Ou peut-être pensai-je cela maintenant parce qu’il était tout près de moi et qu’il tremblait. Nous tremblions tous les deux. Les frémissements traversaient mon corps comme le vent dans les feuilles d’un tremble. 

— Anna m’a dit que tu as trahi ma mère. Tu as dit à S-Sergej où trouver. .. 

Je ne pus terminer ma phrase, car il me serra fort. J’avais presque peur qu’il me brise les os. Mon souffle s’échappa de moi et s’insinua contre son cou. 

— Je n’aurais jamais fait cela, gronda-t-il. Jamais. Tu m’entends? Au nom du ciel, Dru! Je n’ai pas pu la sauver, mais je vais te sauver, toi. Je le jure. 

Et maintenant, je le croyais. 

Quelle fille ne l’aurait pas cru ? 





















CHAPITRE 15     

 

Deux heures plus tard, je déambulai dans le couloir. Je ne vis personne à l’extérieur de ma chambre, mais je sentais qu'ils étaient là. 

J’entrai dans la pièce et verrouillai consciencieusement la porte. Et voilà. 

Christophe m’avait dit de ne pas m’en faire, si quelqu’un me voyait revenir 

— c'était de sortir sans se faire attraper qui était le problème. 

Cela me fit penser à mon père. Semer un poursuivant était une seconde nature pour lui, et il valait mieux que quelqu’un perde votre piste alors que vous vous rendiez à un rendez-vous, car ainsi vous ne compromettiez personne d’autre. J’aurais voulu être une petite souris quand quelqu’un dit à Dylan que j’avais été repérée alors que je rentrais dans ma chambre. C’était amusant d’une certaine façon, ironique et drôle. 

— Attends, avait dit Christophe. Je reviendrai te chercher des que je saurai. .. que j’ai trouvé un endroit sécuritaire pour toi. As-tu confiance en moi? 

C’était exactement comme papa lorsqu’il laissait un billet de cinquante dollars et me disait de faire mes katas. Mais les bouffées de chaleur continuaient à parcourir mon corps chaque fois que je me revoyais dans les bras de Christophe. Je pouvais choisir entre le chaud et le froid, exactement  comme avec un robinet. Cela dura tout le reste de la journée ensoleillée et à la tombée de la nuit, et je faillis ne pas entendre la sonnerie du réveil. J’étais trop occupée à tenter de déterminer d’où venait cette sensation de chaud et de froid. Mon thermostat interne était déréglé. 

La salle à manger était envahie d’un brouhaha assourdissant. Graves posa son plateau. 

— J’ai eu une idée. 



- Oh mon Dieu! Je fixai les yeux sur mon assiette sur laquelle rien ne semblait même vaguement appétissant. 

— Quoi maintenant? 

La cafétéria résonnait autour de nous, et il posa un regard insistant sur mon visage. 

— Mais tu es toute pâle! 

 Ne dis rien à personne. Pas même à Dylan. Mais s’il y a une autre attaque, essaie de le trouver. Ne reste pas dans ta chambre. 

Ici, Christophe avait souri d’un air grave, juste une légère courbure des lèvres. 

 Ou si tu veux rester dans ta chambre, petit oiseau, assure-toi que ta porte est bien verrouillée. 

— Juste. .. Je ne sais pas. 

Je ressentis un courant d’air, et un frisson me traversa le corps. 

L’endroit était trop bruyant et trop lumineux. Des garçons continuaient à me lancer des coups d'œil, mais dès que Graves se fut assis, ils retournèrent à leurs occupations. Ils ne me lancèrent plus que des regards furtifs au lieu de me regarder ouvertement.  À l’exception de Shanks, qui me lança des regards sournois jusqu’à ce que je fixe mon regard sur lui, et il s’empressa de détourner le sien. Il était, lui aussi, à l’autre bout de la cafétéria. 

Dibs ne s’était pas encore montré. En fait, je. .. Bon, j’avais envie de le voir. J’avais fini par m’habituer à sa grande timidité. 

— Tu vas bien? 

 J’ai revu Christophe. 

Les mots se bousculèrent derrière ma langue. 

— Très bien. 



J'avais toujours froid. Même le fait que mes cheveux se comportaient bien ne pouvait me rendre heureuse. J’avais tressé ces mèches rebelles, et je n’y pensais plus. 

Il s'avérait qu’au moment où mes cheveux devenaient présentables, j’avais aussi des bouffées de chaleur. Et à garder plus de secrets que je ne l’aurais jamais cru possible. Grands dieux. 

— Tu es sûre ? Tu sembles. .. 

— C’est ma chambre. 

Le demi-mensonge sentit mauvais, et j’eus un mauvais goût dans la bouche. 

— Je réfléchissais. Quelqu’un doit avoir les clés. Plusieurs personnes pourraient avoir les clés. Je ne peux pas fermer la serrure à pêne dormant si je ne suis pas dans la pièce, mais quelqu’un devrait avoir la clé pour cette serrure-là aussi. Il y a une serrure à pêne dormant et une chaine, mais elles sont vieilles toutes les deux, et la porte ne résistera pas si quelqu’un cherche à l’enfoncer. Et ériger un réseau de protection n’arrête pas les djamphirs ou les loups-garous. Cela n’a jamais arrêté Christophe. 

Dire son nom était comme frapper dans un endroit déjà  douloureux. 

 Je l’ai vu. Il m’a enlacée et. .. Bon sang, Graves. Tu ne m’aimes même pas de cette façon, mais je ne peux pas te parler de Christophe non plus. 

— Tu marques un point. 

Graves regarda le message en mordillant sa lèvre inférieure avec des dents qui commençaient à être plus blanches. C’était le plan dentaire des loups-garous — être mordu et ne  plus jamais avoir à vous soucier de vos canines. 

— Tu ne réussis qu’à t’effrayer, tu sais. 

 Est-ce tout ce que c’est? Eh bien, ça fonctionne. Spectaculaire. 



Je haussai les épaules. Attendre que Christophe revienne  me chercher allait me mettre les nerfs en pelote. 

— C’est vrai, insista Graves. Tu es en sécurité, ici. Si les vampires prévoyaient de te tuer, ils pourraient le faire plus facilement si tu essayais de t’échapper toute seule, sans personne pour te surveiller. 

— je ne savais pas que quelqu’un me surveillait ici, marmonnai-je. 

Regarde ce qui est déjà arrivé. 

- Certains d’entre eux — les professeurs —doivent le faire. Et, grands dieux, Dru, je veille sur toi, moi aussi. 

Il leva son hamburger et en prit un gros morceau. Il mastiqua tout en m'observant, avec l’air d’un homme qui considérait le sujet comme clos. 

Cela ne réussit qu’à me faire sentir encore plus mal. Il avait été mordu à cause de moi, et il était ici à cause de moi — peu importe qu’il pense que c’était le meilleur endroit où il n’avait jamais été. Il ne fait pas bon jouer avec le Monde réel, et il pourrait se faire tuer demain ou même ce soir, si un groupe de vampires lançait une nouvelle attaque. 

Et Christophe. Le secret tremblait encore derrière mes  lèvres, et je déglutis jusqu’à ce qu’il s'installe dans mon estomac comme une pierre. 

J’avais quelque chose à dire à son sujet. Graves allait peut-être deviner, et je n’aurais pas à parler à voix haute. 

— Pourquoi Christophe nous a-t-il envoyés ici? 

Je pris ma fourchette et la piquai dans la salade qui se trouvait dans mon assiette. J’avais versé un peu de vinaigrette au fromage bleu dessus, mais elle n’avait toujours pas l’air appétissante. Que n’aurais-je pas donné pour les crêpes spéciales de papa ou le chili préparé à sa façon. Ou une bonne portion de poulet et quenelles de ma grand-mère. Ou du poulet frit et de la salade de chou avec des biscuits préparés de la façon dont elle m’avait appris à les faire. 



— Je pensais à cela. 

Eh bien, c’était bon, car j’étais à court d’idées. Les secrets qui ne demandaient qu’à être révélés se heurtèrent à la boule de chaleur derrière mon sternum et battirent en retraite. Même en deux heures, je n’avais pas demandé à Christophe la moitié de ce que je voulais. Il était pressé de me raccompagner entre les murs de la Schola et de disparaître pour prendre des dispositions. 

— Et? 

— Il n’avait peut-être pas l’intention de nous amener ici en particulier. C’est une petite école. Il doit y en avoir d'autres. 

Et si nous avions été mis quelque part qu’il n’avait pas prévu? Je retournai cette idée dans ma tête. Cela avait du sens, particulièrement si Anna voulait l’accuser d’avoir tué ma mère. Mais pourquoi? Pourquoi toute cette mise en scène ? Pourquoi toute cette merde ? 

Je n’avais pas de réponse, et je revins au moment présent avec un sursaut. 

- Mais il m’a trouvée. Il est venu directement et est passé par la fenêtre. 

— Et s’il ne peut pas entrer de nouveau à cause de la surveillance que les professeurs ont organisée sur les lieux ? Cet endroit est plus protégé que Fort Knox. Et, bon, Dru, il se peut qu’il n’ait pas ton meilleur intérêt à cœur. 

 Il est dans le hangar à bateaux, ou il y était, et il a dit qu’il n’aurait jamais. .. et si tu avais été là. .. 

Mais l’idée de Graves debout là à regarder alors que Christophe m’enlaçait fit en sorte de répandre un flot de culpabilité dans tout mon corps. Je sentis mon menton se baisser obstinément. 

— Il m’a sauvée de Sergej. 



- Mais il aurait pu faire cela pour mille autres raisons dont nous ne savons rien. Il a appelé l’Ordre et il a dit qu’il faisait partie de cette organisation, mais il y en a aussi beaucoup qui croient qu’il est une sorte de traître. Et. .. 

Mais il se tut et prit une autre monstrueuse bouchée. Il avait l’air affamé, et ses épaules étaient musclées. Il était maintenant longiligne plutôt que mince. Comme les autres garçons loups-garous, il avait les épaules larges et les hanches étroites. 

— Attends, je viens d’avoir une idée. 

Je voûtai encore plus les épaules. 

- Tu ne comprends pas. Je ne peux même pas dormir quelque part en toute sécurité. 

— Alors, nous allons voler une chaise solide, et tu la coinceras sous la poignée de ta porte. Même s’ils ont les clés, ils ne pourront pas rentrer. Et cela va caler la porte et la rendra plus difficile à enfoncer.  Ça va ? 

C’était une solution tellement simple et évidente que je me sentis stupide. 

— Oh oui! 

 À moins qu’ils ne l’abattent, mais je suis sûre que je me réveillerais, dans ce cas. Et que je m’enfuirais par la fenêtre. Parfait. 

— Je suppose. 

— Très bien. Voilà qui résout le problème. 

Il me fit un rapide clin d’œil de côté. 

— Tu vas bien? 



 Non, ça ne va pas bien. Tout le monde me raconte des mensonges. Je suis dégoutée. Plus rien n’a de sens, et maintenant je me sens stupide en plus. Et pour couronner le tout, j’ai l’impression que je te mens. 

J’écartai cette idée et je repoussai mon assiette. 

— Très bien. Alors, quelle est ta grande idée ? 

Il me la raconta, et je fus encore plus contente de n’avoir pas mangé. 

Nous nous disputâmes à ce sujet jusqu’à ce que la sonnerie retentisse, et il partit pour son prochain cours. 

Pour ma part, j'allai chercher une chaise à voler. Je ne souhaitais pas suivre régulièrement les cours de la journée, et puis, de toute façon, trouver une chaise était plus important. Et si plusieurs personnes essayaient de me tuer, une chaise serait plus utile qu’un cours de plus. Au moins, je pourrais dormir. 

Pendant que j’y étais, j’essayai de réfléchir à la meilleure façon de pénétrer dans l’armurerie pour aller reprendre mon pistolet. Une fois que j’aurais une arme à feu, je me sentirais mieux à propos de beaucoup de choses. Si les vampires attaquaient en plus grand nombre ou si quelqu’un me poursuivait pendant que Christophe était parti, un pistolet ferait plus pour moi qu’une chaise ou un couteau à cran d’arrêt. 

Je transportai la chaise le long de la grande volée de marches jusqu’à ma chambre et marquai un temps d’arrêt après deux pas à l’intérieur de la pièce. 

Quelqu’un était entré. Je le savais même si rien n'avait été déplacé. 

Même la poussière n’avait pas été touchée, mais la pièce n’avait pas une odeur appropriée. 

Un combat entre le froid et le chaud s’engagea au fond de moi. 

Aucun ne gagna. Je laissai tomber la chaise sur la moquette usée et saisis le couteau à cran d’arrêt. Ma main s’arrêta à mi-chemin. Personne n’était là en ce moment; le nœud serré à l’intérieur de ma tête passa la main dans l’air avec des doigts sensibles et m’en informa. Je refermai la porte et allai vérifier sous le lit en remontant le juponnage. 

La  malaika était toujours là, en bois huilé avec son propre éclat patiné. Le portefeuille de papa était toujours là aussi. Mais la mèche de cheveux de Christophe qui était posée sur ma table de nuit avait disparu. 

Mon cœur bondit dans ma gorge. Mes yeux se posèrent sur le bord de la table de chevet peinte en bleu, et le froid revint jusqu’à  ce que je sois obligée de serrer les dents pour éviter qu’elles ne s’entrechoquent. 

Là, délicatement pris sur le grain du bois, était posé un seul cheveu bouclé doré. Il y avait beaucoup de blonds aux cheveux bouclés dans cette école — Dibs, Blondie le professeur, Irving. .. 

Auquel d’entre eux appartenait la mèche qui se trouvait dans ma chambre ? 

Je restai accroupie là pendant un bon moment, les bras serrés autour de ma poitrine. Le froid finit par gagner, et il ne repartit pas. 























CHAPITRE 16 

 

Je réussis à rattraper quelques heures de sommeil, en glissant une chaise en bois sous la poignée de la porte. Aussitôt après l’avoir installée là, je ressentis une sensation de soulagement intense, mais de courte durée. 

Je m’effondrai sur mon lit et ne me réveillai que lorsqu’un faible rayon de lumière du matin filtra à travers le brouillard et la vitre de la fenêtre pour venir toucher le pied du lit. 

Mon horloge interne était toute déréglée en ce moment, donc cela ne semblait pas avoir une quelconque importance. De plus, en me déplaçant durant la journée, je pouvais être sûre qu'il n’y aurait pas de vampires et que tous les professeurs seraient en train de dormir. 

Debout devant le miroir de la salle de bain, je passai en revue tous les jurons que je connaissais. 

 Tu peux le faire, me dis-je pour la centième fois. 

 Allons. Ce n’est pas si compliqué. 

La lumière du soleil, chargée de pluie, filtra à travers la fenêtre de la chambre bleue. Je vérifiai à nouveau mes espadrilles et je frottai mes mains sur mon chandail. J’arpentai toute la longueur de la pièce, puis je tombai sur les genoux pour regarder sous le lit, et je vis les lattes de bois qui ramassaient la poussière. 

Quand Christophe allait-il revenir? Je repoussai cette question aussitôt après me l’être posée. Il n’y avait aucune raison pour que je n’essaie pas de découvrir qui était à ma poursuite, et pour ce faire, j’avais besoin d’alliés. Les  djamphirs ne seraient d’aucune aide. Donc, c’était les loups-garous, et Graves avait dit. .. 



Juste à ce moment, des coups furent frappés à la porte. Je sursautai, traversai précipitamment la moquette et ouvris la porte pour découvrir Graves juste derrière. Le couloir était dans l'ombre, et donc ses yeux verts brillaient sous ses cheveux en désordre. Il les rejeta en arrière et m’adressa un sourire timide, puis posa un doigt sur ses lèvres. 

Je hochai la tête. Il me donna mes vêtements - des jeans, une chemise thermique sous un gros chandail en laine grise, des baskets, le médaillon de maman bien caché —, me lança un regard critique et haussa les épaules. 

Je supposai qu’il croyait que j’allais avoir froid ou quelque chose comme ça, mais je savais mieux. Si nous étions sur le point de faire ceci, j’allais transpirer. 

 Aucune importance. Allons-y, Dru. Courage! 

De plus, j’avais froid au plus profond de moi, là où aucune épaisseur de laine ne pouvait me réchauffer. Qui était entré dans ma chambre et avait pris les cheveux de Christophe et avait laissé un des siens en partant? 

C’était absurde. 

À moins que ce soit Blondie, le professeur, et il avait une raison pour dire à quelqu’un — peut-être  Anna — que Christophe s’était trouvé dans ma chambre. Je ne savais pas ce qui allait arriver maintenant, mais ce serait probablement déplaisant. 

Mais j’aurais certainement déjà été tirée hors du lit et interrogée, n’est-ce pas ? J’essayai de me dire de me détendre, que j’avais découvert quelque chose. J’essayai de me convaincre moi-même. 

Et que diable m’apprêtais-je à faire ? Mais je ne pouvais pas revenir en arrière, maintenant. Et Graves. .. 

Il fit un signe. Je sortis et le suivis le long du couloir. Nous nous frayâmes un chemin à travers la Schola ensoleillée et endormie. De temps en temps, il s’arrêtait, levait la main, et nous attendions pendant un moment, ou il faisait un détour par un autre chemin. 

On aurait dit qu’il avait exploré le terrain à plusieurs reprises au cours des trois dernières semaines. Mais cela ne me surprit pas. Connaître son territoire est une bonne habitude à prendre sur le plan stratégique, et j’avais, moi aussi, une bonne idée de la disposition des lieux. J'aurais pu en avoir une meilleure, si j’avais exploré  au lieu de traîner devant l’armurerie ou me morfondre dans ma chambre. 

 Si j’avais su, j’aurais dû, Dru. D’ailleurs, tu ne vas pas rester ici encore bien longtemps. 

Je marchai doucement, en respirant par la bouche, et nous atterrîmes finalement dans un corridor au sol de béton, quelque part dans les profondeurs de l’édifice. Graves choisissait de bifurquer à gauche ou à droite apparemment au hasard, et après avoir tourné à droite, nous arrivâmes dans une impasse, avec une seule porte blanche dans le mur. Il se leva sur la pointe des pieds et fit quelque chose dans la petite boite en plastique accrochée sur le mur au-dessus d’elle.  Il connecta entre eux des fils dénudés et il ouvrit la porte en grand avec un sourire. La lumière du milieu de la matinée nous éblouit, et nous fûmes à l’extérieur de la Schola. 

Je pris une profonde inspiration. Des feuilles pourries et de la boue et de la pluie sur le vent touchèrent les boucles qui se détachaient de ma queue de cheval. La lumière était agréable et se déversait sur moi. Le brouillard allait probablement revenir en même temps que le crépuscule, mais pour le moment, nous avions un ciel bleu, clair et pâle, et un soleil qui ressemblait à une pièce de monnaie lointaine, jaune et blanche. Des formations hautes de nuages blancs s’accrochaient au peu d’horizon que je pouvais voir, étant donné que les arbres étaient très serrés. 

Au printemps, ce serait probablement joli, ici. C'était vraiment dommage, mais je n’allais pas rester suffisamment longtemps pour le savoir. 



Graves ferma la porte avec un clic. 

— Allons-y, nous sommes presque en retard. 

- Je ne serai jamais capable de refaire ce trajet, marmonnai-je. 

— Ouais. Bon, la prochaine fois ce sera différent. Ils te surveillent de près, sais-tu. Je n’ai pas de mal à sortir quand je suis seul. 

— Moi qui suis si précieuse et tout. 

 Et il y a une autre svetocha. 

Mais je n’avais pas encore parlé de cela non plus. Cela semblait être une mauvaise idée. Je me demandai ce que je devais lui dire au sujet du fait que quelqu’un avait volé les cheveux de Christophe dans ma chambre. 

Deux choses m’arrêtaient. Que pouvait-il y faire, et s’il me demandait ce que faisait Christophe à laisser des mèches de ses cheveux dans ma chambre, que répondrais-je? 

Que pourrais-je répondre ? 

Des secrets partout, des secrets qui faisaient pression sur moi. 

J’excelle à les garder. Je veux dire, Jésus, ma vie entière n’était rien d'autre que des secrets depuis le décès de grand-mère. Mais il est beaucoup plus facile de les garder quand vous avez quelqu’un d'autre qui sait respirer dans la même pièce. Les porter seul, c’est comme avoir un énorme poids sur les épaules et la poitrine, un poids dont vous ne pouvez pas vous débarrasser, même pendant que vous dormez. 

Graves laissa échapper un soupir de fatigue. Il faisait presque comme Dylan, maintenant. 

— Ouais, eh bien, je commence à penser qu’il se passe quelque chose d’autre. Regarde, tu es censée suivre une formation pour survivre, non? 

Tout le monde ici à une tâche à accomplir. Infanterie, combattants. Mais à l’instant où tu es venue assister à un cours — excepté à celui de Kruger, c’est-à-dire —, tout a été nivelé par le bas, et les jeunes ont tous eux une journée de congé. C’est bizarre. C’est comme s’ils attendaient quelque chose. 

 Kruger? Voulait-il parler de Blondie au cours d’histoire ? 

Grâce à cela, je me sentis un peu mieux — s’il essayait honnêtement de m’enseigner, peut-être n’était-il pas venu dans ma chambre. Aussitôt, je me penchai de nouveau sur le problème de l’identité de mon visiteur et levai mes mains mentales dans les airs en signe de désespoir. 

- Christophe a dit que j’étais censée étudier et qu’il allait revenir. 

 Mais il est parti prendre des dispositions pour me faire partir de cet endroit. Quelque chose à laquelle je n'avais pas pensé plus tôt me frappa : et Graves, que va-t-il devenir ? 

 J’y penserai lorsque le temps sera venu, me dis-je. Mais je me sentis encore plus mal. 

— Ouais, bon. Christophe n’est pas vraiment populaire ici. La moitié des professeurs le détestent, et les loups-garous disent qu’il est bien connu pour être un petit crétin arrogant. La seule personne qui est à peu près neutre est Dylan, mais il est lui-même un peu bizarre. Il te surveille sans arrêt. C’est affreux. 

— Ouais. Tout est affreux, ici! Mais nous sommes dans une école pleine de loups-garous et de demi-vampires. 

Je ne savais pas vraiment quoi penser de Dylan non plus. Tout le monde avait un comportement étrange. Ce qui était probablement à prévoir dans un endroit où le Monde réel est considéré comme normal, mais. .. 



J’étais contente d’avoir Graves. Et quand Christophe reviendrait, j’essaierais de le persuader d’emmener Graves avec nous. Il accepterait — il le devrait. Et lorsque nous serions loin d’ici, je pourrais tout lui dire. 

Aussitôt après avoir pris cette décision, la pression qui s'exerçait sur moi s’allégea légèrement. 

Graves laissa échapper un petit rire amer. 

— Tu vois. Certains des professeurs ont quelque chose contre Dylan, eux aussi. Ou avec lui. C’est un peu comme regarder la série  Royaume sauvage, ici. Beaucoup plus intéressant que le secondaire. 

Faites-lui confiance pour analyser les choses de cette façon-là. 

— Au secondaire, c'est aussi la jungle. 

Je le suivis le long d’un sentier envahi par les broussailles, pratiquement obligée de trottiner pour compenser ses longues enjambées. 

Il portait toujours ses bottes et son manteau et il marchait en se déhanchant. Il afficha même un sourire. 

— C’est vrai. 

— Tu es certain que cela va fonctionner ? 

Grands dieux, je semblais même incertaine. Presque pensive. 

— Tu veux des amis, n’est-ce pas ? Ils ne te détestent pas, Dru. C’est une bonne idée. Fais-moi confiance. 

Je crois que c’était la première fois que je voyais le garçon gothique avoir l’air heureux. La plupart du temps, il avait l’air de seulement trouver un compromis. Mais en ce moment, avec la tête bien droite et les cheveux qui volaient en arrière, il semblait ravi et enjoué. La différence essentielle d’un lycanthrope brillait, subtilement différente de celle des loups-garous, mais bien loin de l’élégance prononcée d’un  djamphir. 



Le bonheur lui allait bien et faisait ressortir la force plutôt que l’étrangeté de son visage. Des pommettes hautes, un nez proéminent, un menton trop prononcé, aussi, mais il avait l’air d’aller mieux ces derniers temps. Ou du moins, moins bizarre. 

Je le regardais si intensément que je faillis trébucher et que je dus regarder où j’allais. Je marchais à vive allure près de lui en frôlant les buissons rabougris et les broussailles. Il prit sur la gauche quand le sentier se divisa en deux, et nous arrivâmes dans une petite clairière au milieu de la forêt qui s’étendait sur le côté ouest de la Schola. Là, la forêt entourait et enlaçait les bâtiments, et il y avait une quinzaine de loups-garous réunis. 

Ils se calmèrent tous quand ils me virent. Dibs laissa échapper un cri et se pencha. J’essayai de ne pas regarder ses cheveux. J’avais le cœur dans la gorge. 

- Qu’est-ce que tu fous ? gronda Shanks. Même la courbure de son front s’accentua. 

- Elle va venir avec nous. 

Graves n’a pas l’air intimidé le moins du monde. 

- Ses semblables la surveillent. 

Un autre garçon se laissa tomber de la branche tombée sur laquelle il était perché sur le sol jonché de feuilles. 

— Et elle est lente et maladroite. Nous n’attendrons personne. 

— Je l’ai fait sortir sans que personne ne le sache. Graves croisa les bras. Elle sera à la hauteur. 

— Je t’en prie. Elle est des leurs, dit Shanks comme si j’avais une sorte de maladie. 

La lèvre supérieure de Graves se souleva légèrement. 



— Elle est avec moi. Tu as un problème ? Tu veux te faire encore botter le cul par une fille ? 

J’essayai de paraître dangereuse. Je ne réussis probablement qu’à sembler pensive. Ou constipée. Mais Dibs capta mon regard et osa — 

imaginez-vous donc — me faire un clin d’œil. Les rayons du soleil couraient dans ses cheveux blonds, et je surpris l'éclat d’un sourire d’encouragement avant qu’il baisse les yeux vers le sol. 

Personne ne le remarqua. Et je m’imaginais difficilement Dibs pénétrant dans ma chambre pour voler quoi que ce soit. 

La lèvre de Shanks se souleva dans un grondement silencieux. 

— Si elle se fait prendre avec nous, ce ne sera pas elle qui sera punie. 

Tu aimes à ce point être enfermé ? Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? 

— Il est temps qu’elle en apprenne plus à propos de cet endroit. 

Graves ne semblait pas du tout perturbé. Si elle se fait prendre, c’est moi qu’ils puniront. C’était mon idée de toute façon, et se lamenter au sujet des retenues, c’est bon pour les enfants. À présent, allons-nous le faire, ou avez-vous l’intention de rester ici toute la journée à discuter? 

— Je n’aime pas cela. 

Cela venait d’un loup-garou blond et longiligne assis près de Dibs, avec un visage aux traits épais et une masse de cheveux dorés. Lisses, non bouclés. Elle ne sera pas capable de suivre. 

— Elle suivra. Graves soupira et roula des yeux. Allons-nous courir ou pas ? 

— Laissons-la essayer. Un loup-garou court sur pattes, avec des poils noirs sur son visage pâle, prit la parole. Si quelque chose arrive, elle ne parlera pas de nous. Ce n’est pas une moucharde. 



— C’est exact. Dibs hocha la tête vigoureusement en regardant toujours le sol. Dru ne nous dénoncera pas. Elle est gentille, Elle n’est pas comme eux. Ils ne voudraient même pas essuyer leurs bottes sur nous. 

Silence. Ils restèrent tous autour de moi à y réfléchir. C’est là le problème avec les loups-garous — il leur faut toujours du temps avant de faire quelque chose. Ils doivent tous accepter avant que quelque chose se passe. Une fois que vous réfléchissez au fait qu’ils ont ces dents et ces griffes, cela a plus de sens. S’ils ne trouvent pas des façons de coopérer, ils se disputeront, et cela les mènera jusqu’à leur extinction. 

Finalement, un murmure courut parmi eux. Je pensai tenter d’avoir l’air de quelqu’un digne de confiance. Étant donné que je détenais quelques secrets coupables, je supposai que cela allait fonctionner. 

Certaines tensions essentielles quittèrent Graves. Il me jeta un regard de côté, les yeux verts étincelants. Je me relevai un peu. 

Il était évident qu’ils avaient pris leur décision. 

— Euh, eh bien. Shanks haussa les épaules. Très bien. C’est ton cul, de toute façon. Tu crois que tu peux y arriver, petite fille ? 

 Vous savez, je déteste que les gens m’appellent comme ça. 

— Je ferai de mon mieux. 

J’essayai de ne pas paraître sarcastique, mais j’échouai lamentablement. Graves ne broncha pas, mais il était probablement sur le point de le faire. 

Dès que les mots sortirent de ma bouche, un courant électrique parcourut l’assemblée des loups-garous. Je lançai un coup d'œil à Graves alors que tous se levaient, brossaient leurs vêtements et que l’un ou deux d’entre eux bondissaient sur place. Il y avait beaucoup d’énergie nerveuse en eux qui pétillait juste sous leur peau. 

 Je ne suis pas si prête que ça. 



Graves me jeta un seul regard. Vous savez comment quand vous connaissez bien quelqu’un, il suffit parfois d’une simple rencontre des yeux, une légère contraction des sourcils, une crispation des lèvres pour se comprendre sans parler? C’était comme cela. Ses yeux verts disaient «Es-tu sûre ?» 

Mon visage changea. 

 Non, je ne suis pas sûre, disait-il, mais je vais le faire. 

Il m’adressa un drôle de sourire, et Shanks roula ses épaules dans leur cavité articulaire, rejeta la tête en arrière et prit une profonde inspiration qui remplit ses poumons. Un craquement se répercuta dans la clairière, et je remarquai que ma respiration s’accélérait. 

— Écoute simplement le hurlement, avait dit Graves. Il te dira tout ce que tu dois savoir. Laisse-toi entraîner. Je serai juste à côté de toi. 

Ils se mirent à gronder tous, et le son s’éleva comme de la vapeur. 

Graves, près de moi, gardait un silence tendu et douloureux. 

J’espérai vraiment que cela allait fonctionner. Puis, j’ai pensé :  Bon, si j’ai pu supporter que Christophe me serre fort dans ses bras au point de faire craquer mes os, si j’ai pu supporter de grimper sur le toit de la Schola et si j’ai pu supporter de me retrouver nez à nez avec Ash, je peux probablement supporter cela aussi.  

Probablement. 

La tête de Shanks se plia vers le bas, la fourrure tourbillonnant au-dessus de ses pommettes et de ses yeux brillant d'un éclat douloureux. Les voir se transformer en plein jour était autre chose. Je perdis presque tout mon air lorsque leurs formes familières de garçons devinrent comme de l’argile sous l’eau, certains d’entre eux s’accroupissant, les genoux écartés et les mains posées sur le sol couvert de feuilles. 



Puis, comme s’ils répondaient à un signal convenu, ils levèrent leur menton et se mirent à hurler. 

Entendre des loups-garous hurler est... En fait, c’est horrible. Le son est vitreux, culmine dans les tonalités les plus aiguës et est rempli de bruits de pattes sur la neige et courant avec le vent glacé qui frappe le fond de votre gorge comme des étoiles. Sous cette sonorité vitreuse se perçoit la chanson de la chair déchirée, la douceur du sang chaud et la sauvagerie des os croqués avec des dents blanches très acérées. 

Le pire, c’est la façon dont il s’insinue dans votre cerveau, en s’enfonçant comme une vrille dans les replis souples et ouvre les portes que la société garde fermées pour conserver le côté animal au plus profond de chacun d’entre nous et le maîtriser. 

La chose montée sur quatre pattes munies de griffes qui vit en chacun de nous. 

Une personne civilisée se tient loin de cette chose. À la Schola, ils l’appellent l’autre. Les loups-garous l’utilisent pour violer les lois de la thermodynamique et de la physique, pour libérer la bête intérieure. Et Graves, un lycanthrope, l’utilise d’une façon différente — pour dominer sur le plan mental plutôt que pour se transformer sur le plan physique. Je me demandai comment, et pourquoi, et souhaitai qu’ils me dispensent une véritable formation au lieu de me reléguer aux classes maternelles. 

Cela n’avait pas d’importance. J’allais bientôt partir, de toute façon. 

Graves glissa ses doigts chauds et fermes dans les miens. Il serra ma main, et je sursautai. Ma première réaction de panique fut de me recroqueviller plus profondément dans ma tête, en serrant plus étroitement les petits doigts caressants et les pattes tapotant doucement à la porte de mon cerveau. Mais le point à l’arrière de ma gorge que le désir avait embrasé était toujours sensible, et les cris des loups-garous glissèrent contre lui et l’irritèrent comme la langue rugueuse d’un chat. 



Le cri se modula et mourut sur une note lente, et les loups-garous s’élancèrent. Graves fit un bond en avant, et je dus le suivre sous peine de voir mon bras arraché. Mes pieds glissaient sur les feuilles et la boue, et la peur fit son apparition, se répandant dans tout mon corps et envoyant un goût de cuivre sur ma langue. 

Graves me traîna. J’étais assez occupée à garder mes pieds sur le sol. 

Les autres loups-garous étaient des formes fluides qui bondissaient, et je commençais à ressentir une très, très mauvaise impression à propos de tout cela. 

Nous arrivâmes au sommet d'une colline boisée, et nous descendîmes parmi des rochers et des racines d’arbres, des chênes effeuillés et des érables humides et mystérieux en nous cramponnant sur le sol pour ne pas glisser. Graves me tira vers l’avant, et alors que nous avancions, ses doigts se desserrèrent et lâchèrent les miens. 

Je fis une chute. Mon pied frappa un rocher, mes chaussures de sport glissèrent, et je sus que j’allais rouler jusqu’en bas. Mon cœur fit un bond, et je poussai un léger cri strident. .. 

Et le monde claqua de nouveau, durement. Mon autre pied atterrit carrément sur un gros rocher que je n’avais pas vu, et mon corps se réveilla et fut parcouru de picotements. La transformation se propagea dans tout mon corps comme la chaleur de l’alcool dans un estomac vide, le Coke et Beam que j’avais l’habitude de boire quand j’attendais que papa revienne me chercher. La chaleur éclata en moi, mes dents devinrent hypersensibles, et même mes cheveux se mirent à me picoter lorsque la mutation glissa à travers eux. Le médaillon de maman se dilata sous une pointe de chaleur comme s’il allait se fondre dans ma poitrine. 

Avez-vous déjà couru tellement vite que vous avez eu l’impression que votre cœur allait éclater? Il n’y a que vous et vos jambes et le son du vent dans vos oreilles se mêlant au rythme de votre pouls. Les endorphines sont sécrétées si vous pouvez courir suffisamment longtemps, et soudain vous ne réfléchissez plus. Votre corps se charge de le faire pour vous. Il bondit comme une gazelle, danse comme une étoile, et la seule pensée qui traverse votre esprit est  Mon Dieu, faites que tout cela continue et ne s’arrête pas, faites que cela ne s’arrête jamais.  

Courir. Avec les loups-garous. Leurs formes me dépassèrent comme un éclair, les hurlements affreux déformés à cause de la vitesse, des rayons de soleil sur leur fourrure et les yeux brillants tandis que nous nous déplacions en bande. Ils s’éparpillèrent autour de moi dans toutes les directions, et si j’avais eu le temps, j’aurais même pu deviner qui décidait de la direction à suivre. Mais courir était déjà bien suffisant. Pendant que je courais, rien d’autre ne comptait, et je n'avais pas le temps de penser à maman ou à papa ou à grand-mère, ou à Christophe, ou à n’importe quelles autres choses qui encombraient ma tête déjà embrouillée. Je pouvais me contenter d’exister. C’était comme en plein milieu d’une séance de tai-chi, quand le monde s’efface et que rien d’autre ne compte que le mouvement, la force et la réaction qui se propagent dans mes bras et mes jambes, les mains comme des oiseaux et les pieds comme des sabots de cheval. 

Nous arrivâmes au sommet d’une autre colline. Le sol défilait sous moi, et je n’avais pas à faire des mouvements vers l’avant, il me suffisait de toucher le sol de temps en temps. J’entendis le battement d’ailes feutre de la chouette de grand-mère, et une grande joie me traversa, une sensation plus agréable que la soif de sang. J’étais neutre. J'étais transparente. J’étais une fille faite de cristal, et c’était la meilleure chose au monde. 

Je ne sais pas combien de temps tout cela dura, mais la force diminua progressivement. Il devint de plus en plus difficile de rester en contact avec le monde, mais je faisais de mon mieux, lorsque quelqu’un me prit par le bras, et tout s’arrêta dans un tourbillon. 

J’atterris sur mes genoux et je fus parcourue de tremblements et de nausées. Quelqu’un s’agenouilla près de moi et me frotta le dos. D’autres jeunes toussaient, eux aussi. 



— Jésus-Christ, souffla quelqu’un, d’une voix masculine aiguë. 

Quelqu’un d’autre éclata de rire, un rire pointu et incertain et qui gagna tout le reste de la bande. Il éclata dans ma propre bouche entre les nausées, mon estomac m’informant qu’« Oh grands dieux, tu n’aurais pas du faire cela. » 

Mes jambes étaient en feu. Je ressentais une chaleur intense dans tout mon corps, et mon dos était raide comme une barre de fer. Mais tout cela n’avait aucune importance. 

Ce qui importait était Graves près de moi, qui me frottait également le dos et qui riait comme un fou. Dibs était de l’autre côté de moi, à genoux et appuyé contre moi, et il toussait. Ses yeux étaient brillants et pleins de larmes qui coulaient sur ses joues, mais il ne semblait pas triste le moins du monde. 

Puis, Shanks s’est mis à quatre pattes devant moi, les joues rouges et exposées au vent, avec des feuilles prises dans son épaisse chevelure noire. 

— Bien. Tu as réussi à nous suivre. Pour une fois, il ne semblait pas méprisant. Cela n’était jamais arrivé auparavant. 

— Je te l’avais dit. Graves était essoufflé. Un rire haché l’empêcha de poursuivre. C’est dans les livres. Les  svetochas peuvent suivre. 

— Hein. 

Le garçon le plus grand me fixa du regard. Je fis mon possible pour ne pas vomir sur lui. Il n’est pas étonnant que Graves m’ait dit de ne rien manger avant. 

 Mais Dieu. 

Je réussis à retrouver un peu mon souffle. 

— Quand... pourrons-nous... faire cela... de nouveau? 



En entendant cela, tout le monde éclata de rire. Certains d’entre nous avaient encore des haut-le-cœur, mais l’ambiance joyeuse fit oublier tout cela. Il n’était pas important de savoir si j’avais mal et comment mon cœur se sentait s’il essayait d’escalader ma trachée-artère. Il importait peu de savoir que la situation était désespérée sans que nous puissions y remédier et que je me débattais aveuglément au milieu d’un jeu qui me dépassait. 

Tout ce qui comptait était le soleil sur mes épaules, les loups-garous réunis autour de moi et la façon dont chacun d'entre eux semblait être... 

Oui. Un ami. Et Graves juste à côté de moi, sa main dessinant des petits cercles dans mon dos et son visage tout souriant. C’était comme être sur le toit de la Schola et voir le monde s’étendre sous mes pieds, mais sans être aussi solitaire. 

C’était la meilleure sensation que je ressentais depuis que mon monde s’était désagrégé et qu’un zombie avait fracassé la porte de ma cuisine. 

Hé, on fait ce que l’on peut. 





















CHAPITRE 17 

 

La salle désaffectée était située dans les profondeurs de la Schola, et il y avait un tableau noir vide sur le mur incurvé. À l’époque où elle était pleine de loups-garous, la pièce entière était pleine de vie. 

— Donc, ils ne t’apprennent rien. Shanks hocha la tête. Ouais, nous nous demandons pourquoi. 

 Que se demandent-ils d’autre à mon sujet? 

— Je, euh, n'y vais tout simplement pas. C’est la même merde qu’ils servent dans une école secondaire normale. 

Graves secoua la tête. 

— Il n’est permis à personne d’autre de manquer les cours, sous peine d’une retenue, et qui souhaite cela ? Alors, pourquoi te le permettent-ils ? Je veux dire, tu es spéciale — il ignora le ricanement de Shanks —, mais cela n’a pas de sens et te faire suivre des cours de rattrapage n’a pas de sens non plus. Tout spécialement avec le risque que tu-sais-qui découvre que tu es ici, ils devraient vouloir que tu t’entraînes et que tu t’entraînes sérieusement pour avoir une meilleure chance de survivre. 

- Et en plus, il y a Christophe. 

Shanks était installé sur un sofa brun poussiéreux où il prenait pratiquement toute la place avec ses jambes allongées. Lorsqu’ils entendirent ce nom, un brouhaha se répandit parmi le reste des loups-garous. 

— Il n’a pas été vu depuis des années, mais ils ont peur de lui. 



— Tu n’aurais pas peur, toi? éclata Dibs. Il est dangereux. Regarde juste le nombre de victimes qu’il a à son actif. Il n’a jamais cherché à se faire aimer, de toute façon. 

— Bon, les gens le qualifient de traître depuis longtemps, mais jamais en face de lui. 

Shanks haussa les épaules en retirant les feuilles de ses cheveux. 

- Et il l’a amenée ici. Je connais le cousin de Juan — je lui ai parlé au téléphone la semaine dernière. Quand Christophe était en train de protéger tes arrières, quelqu’un essayait de le tuer. Le groupe de combat a reçu l’ordre de tuer un  nosferatu, et il n’a pas réalisé que ce n’était pas un wampyr,  mais Christophe, jusqu’à ce que le gars ait réussi à écarter l’un d’entre eux et qu’il ait de bonnes chances de pouvoir le tuer, mais ne l’a pas fait, et il était  djamphir en plus. Et il a terrassé tu-sais-qui pour de bon, pour la secourir. 

Une bouffée de chaleur me traversa le corps. Étaient-ils au courant, à propos de Christophe et de Sergej ? Et à présent que j’avais pris du repos et que j’avais couru jusqu’à frôler la crise cardiaque, je sentais que je réfléchissais clairement. Si Dylan pensait qu’Anna avait raison, pourquoi m’aurait-il dit que Christophe allait m’entraîner? S’il ne l’avait pas fait, pourquoi n’a-t-il rien dit quand elle l’a accusé? 

Pourquoi a-t-il dit qu’il était de mon côté ? Et à quoi jouait Anna avec le dossier et les photos de la maison devant laquelle ma mère est morte ? 

Je ne me souvenais pas vraiment de la nuit où maman est morte. Je ne voulais pas m’en souvenir. Je n’avais que cinq ans, pour l’amour du ciel! 

J’essayai de nouveau d’éclaircir tout cela dans ma tête. Christophe a dit que Dylan était loyal. J’avais emporté la note comme s’il s’agissait d’un message qu’ils s’envoyaient, et Dylan était censé me trouver s’il y avait une autre attaque de vampires. Mais je n’étais pas censée dire à qui que ce soit, même pas à Dylan, que j’avais vu Christophe. 



Cela n’avait pas de sens non plus. Mais je me sentais tellement perturbée depuis que j’avais senti la chaleur du corps de Christophe contre le mien. .. 

 N’y pense pas, Dru. Jésus. 

Mais à quoi d’autre pourrais-je penser ? Le cheveu blond qui était posé sur ma table de nuit? D’autres secrets, d’autres mensonges, tout ce qui me pesait? 

— Quelque chose ne va pas, dit un autre loup-garou. Ils ne font que la surveiller. Et il y a eu l’autre nuit. 

— Ouais. 

Graves se pencha vers moi. Il n’avait toujours pas retiré son manteau, et je compris pourquoi. Il faisait encore frais dans la salle de classe, surtout avec la sueur qui séchait sur ma peau. 

— Personne n’est venu la chercher dans la salle de classe pour la raccompagner dans sa chambre. N’est-ce pas un peu étrange, étant donné qu’ils la surveillent sans arrêt? 

Je regardai fixement le tableau noir fendu. Depuis combien de temps n’avais-je pas vu un véritable tableau noir ? La plupart des écoles avaient des tableaux blancs, de nos jours. 

— Dylan a dit qu’il ne savait pas qui était censé me surveiller. Le tableau de service a disparu et. .. 

Je m’interrompis net. J’aurais pu continuer, mais je donnais beaucoup d’importance à ce que disait Dylan et je ne pouvais en dire plus sans parler d’Anna. 

J’étais presque certaine que parler d’une autre  svetocha n’était pas une bonne idée, si son existence était censée être un grand secret. 



Mais il ne semblait pas que je sois un aussi grand secret. Ash avait-il tué tous les vampires? S’ils étaient les sbires de Sergej et qu’il ne les avait pas vus revenir, il saurait sans aucun doute que j’étais ici — à moins que le traître, qui que ce soit, puisse réussir à lui dire. Ou un vampire pourrait survivre à la prochaine attaque et aller lui dire. 

Les pièces s’emboîtaient parfaitement dans ma tête. Christophe avait dû le réaliser - c’était la raison pour laquelle il allait revenir me chercher. 

Tout le monde se demandait s’il reviendrait à temps. J’avais la bouche sèche, et mon cœur continuait à s’affoler dans ma poitrine. 

— Merde. Shanks se gratta le menton. Je ne le savais pas. Ses yeux noirs restèrent posés sur moi pendant un long moment. C’est vrai ? 

Je hochai la tête en signe d’acquiescement. 

— Quelqu’un était censé venir me chercher, ou le professeur devait me ramener dans ma chambre. C’est ainsi que cela s’était passé lors des autres alertes. Mais cette fois, Blondie a disparu dès que la salle a été vide. 

Et personne d’autre n’est venu. 

— Blondie? gloussa quelqu’un. Oh wow! 

— Kruger. Shanks ne semblait pas amusé. Et ses conférences profitables. Alors, comment es-tu sortie de là? 

— J’ai vu... 

L’habitude de garder secrète l’existence de la chouette me fit m’interrompre. Mais je décidai d’aller de l’avant. Ceci, au moins, était un secret dont je pouvais libérer ma poitrine. 

— J’ai vu une chouette. La chouette de ma grand-mère. Quand il y a un problème, elle apparaît et me dit de me sauver. Je pris une profonde inspiration. Donc, j'ai couru. Mais quand je suis arrivée à l’extérieur, j’ai vu un loup—garou. 



- Qui? 

Shanks pouvait réellement percer quelqu’un avec ces yeux-là. Il se pencha vers moi, tendu et plein d’espoir, comme si j’allais produire quelque chose qu’il pourrait pourchasser et mordre. 

— Il s’appelle Ash. Il a une bande blanche sur la tête. .. 

— C’est un soumis, intervint quelqu’un. Le dernier  silverhead. Le loup-garou de vous-savez-qui. 

Shanks agita une main. 

— Ouais, je connais les  silverheads. Tu l’as vu ? 

— Je ne l’ai pas seulement vu. Il a tué les vampires qui me poursuivaient. Il était en très mauvais état après cela. Il m’a sentie, mais il ne m’a pas fait de mal. Les mots n’étaient pas assez précis. Je veux dire. .. 

— Il t’a sentie ? 

Ils me criblaient de questions maintenant, l’un après l’autre. 

— Comment t'a-t-il sentie ? 

— À quelle distance était-il? 

— Est-ce qu’il saignait? 

Shanks leva la main. 

— Doucement, tout le monde. Jésus. Une chose à la fois, d’accord ? 

Il me regarda d’un air spéculatif pendant un moment de tension qui dura un bon vingt secondes. 

— Dru. C’était la première fois qu’il prononçait mon nom sans se moquer. Sais-tu pourquoi tu es ici plutôt qu'à la Schola principale ? Ou même une Schola plus importante ? 



— La Schola principale. .. dis-je d’un ton qui devait être aussi pâle que mon teint. Ceci n’est pas la Schola principale? Une Schola importante ? 

— Grands dieux, non. 

Il rit, et quelques-uns des autres garçons plus âgés l’imitèrent. Ce n’était pas un beau rire, mais il ne m'était pas destiné, non plus. 

— C’est comme une école de rééducation pour les fauteurs de troubles et ceux qui affichent un retard. La véritable Schola pour cette région, la première Schola qui a été ouverte, est dans la Grosse Pomme. 

Juste après la ligne séparant les États. Je me demande pourquoi tu n’es pas là-bas. 

 Oh. 

— Personne. .. 

Cela avait du sens, maintenant. Et bien sûr, Anna avait dû venir d’une plus grande ville, n’est-ce pas? Ça se voyait. 

— Personne ne t'a dit en face que tu étais dans une annexe ? s’écria-t-il en haussant les épaules. C’est intéressant. Mais tu ne devrais pas croire ce qu’ils te disent s’ils ouvrent la bouche. Les  nosferatu mentent, et les demi-vampires ne valent guère mieux parfois. Nous ne sommes que des muscles stupides, et ils fournissent les stratégies, comme ils disent. Donc, ils nous commandent. 

— Mais nous survivons, maintenant, intervint Dibs. Ce n'est pas comme avant. Mon grand-père m’a parlé de la noirceur. C’était il n’y a pas si longtemps. 

Un murmure d’assentiment accueillit ces mots. 

— La noirceur, mon vieux, murmura un autre loup-garou noir. Au moins, nous ne sommes plus des esclaves, maintenant. 



— Ouais, bon. Ils nous traitent encore comme de la merde même s’ils ne nous tuent plus ou s'ils ne nous réduisent plus à l’esclavage. La situation n’a pas beaucoup évolué, mais je l’accepte. La plupart du temps. 

— Cela m’a toujours gênée, dus-je dire à Graves. La façon dont Christophe te traitait. 

L’autre plus gros secret gonfla derrière mes côtes. Je le repoussai. Ne le dis à personne, avait-il dit. Et ils n’avaient pas besoin de savoir que j’allais bientôt partir, n’est-ce pas? 

Graves secoua la tête et ses cheveux noirs tombèrent devant ses yeux brillants. Son impatience était évidente. 

— Tout cela ne nous mènera nulle part. 

— Patience, dit un grand loup-garou efflanqué avec de larges épaules et des cheveux très courts. Ses cheveux n’étaient pas assez longs pour qu’il attire mon attention. C’est ainsi que fonctionne le consensus. 

— De quoi parlons-nous exactement? 

Je voulais savoir. J’en avais assez de tourner en rond et d'attendre que les gens me donnent des informations. Je voulais faire quelque chose. 

Shanks leva un doigt. 

— Tu es dans une petite annexe pleine de délinquants plutôt que d’être à la Schola principale. Cela pourrait être pour tenir les gens loin de cet endroit, mais — un autre doigt — Ash sait que tu es ici. Ce qui signifie que vous-savez-qui doit le savoir aussi. Il a tué les  nosferatu qui ont attaqué la dernière fois, mais nous ne savons pas s’il les a tous tués. Un doigt supplémentaire, l’ongle rongé jusqu’à la racine. Ils te mentent sur bon nombre de choses et ils refusent de t’entraîner. 

— Christophe a dit qu’il y avait un traître au sein de l’Ordre, dis-je lentement. 



Shanks hocha la tête. 

— Celui qui a signé la directive pour envoyer Juan et son groupe après lui, n’est-ce pas ? D’accord. Euh. 

Tout le monde y pensa. Au moins, je réfléchissais rageusement, et tout le monde autour de moi avait le front plissé. Graves gigota un peu, puis un peu plus. Il ouvrit la bouche, la referma et me regarda. 

— Quoi? Je semblais plus irritée que je ne l’étais en réalité. Que me cachez-vous ? 

— Tu sers d’appât. Les mots sortirent plats et tranchants. Christophe veut savoir qui est le traître, alors il t’exhibe devant tout le monde. Tu sers aussi à attirer Sergej. Il a peut-être fait exprès de t’amener ici. 

La pièce se rafraîchit lorsqu’il prononça le nom de Sergej, et plusieurs loups-garous frissonnèrent. Ce n’était pas comme Christophe l’avait dit, avec la nuance de haine plutôt que la peur pure et simple. Cela envoya encore une pointe de douleur dans ma tête. 

Graves ne sembla pas le remarquer. 

— Il a tout fait pour te faire quitter la ville lorsqu’il a réalisé que le mauvais gars savait où vous étiez, mais avant cela? Il ne faisait que traîner en attendant quelque chose avant qu’il agisse. Ton père avait son numéro de téléphone. Ils se sont parlé au moins une fois. Et les professeurs ici, certains d’entre eux pourraient être d’accord pour t’entraîner, mais ils ont reçu l’ordre de ne pas le faire, provenant probablement de. .. Il s’éloigna. Je ne suis pas au courant de cela. Je ne sais pas pourquoi ils ne t’entraîneraient pas, même si tu dois juste être exhibée devant les vampires. Mais je parierais ma dernière cigarette que tu sers d’appât, Dru. 

 Reste ici, Dru. Fais-moi confiance. 

Tout tombait en place. Même en essayant de toutes mes forces, je ne pouvais pas trouver une faille dans cette logique. 



— Cela expliquerait bien des choses. Mais qu’en est-il d’Ash? 

- Qu’en est-il de lui ? Contente-toi d’être reconnaissante qu’il ne t’ait pas ouvert les entrailles. 

Shanks éclata de rire, un rire froid. 

— Et s’il avait besoin d’aide? insistai-je. Je pensais justement à cela et. .. 

— Tu veux aider un soumis ? Tu veux aider Ash? Il était probablement perturbé, ou il ne voulait pas te tuer tout de suite parce que tu-sais-qui voulait en avoir le plaisir. 

— Mais quand il était après moi avant, il voulait vraiment me tuer, criai-je avant que je m’en rendre compte. Ma poitrine me fit mal sous l'énormité de la confusion. Il a sauvé ma vie l’autre nuit, il doit y avoir une raison. 

Graves saisit mes épaules. 

— Calme-toi. 

 Me calmer? Grands dieux, non! 

J’étais prête à exploser. 

- Toutes ces belles paroles ne mènent nulle part! Et si nous trouvions Ash? Nous pourrions essayer de l’aider et nous aurions alors une chance de trouver quelque chose, n’importe quoi. 

— Pourquoi es-tu aussi concentrée là-dessus? Voulut savoir Shanks. 

Tu t’es donné beaucoup de mal pour savoir comment sauver un soumis durant le cours l’autre jour aussi. 

 Juste avant que nous nous disputions et que je te botte le cul. 

Un grand froid se répandit dans tout mon corps, et la chair de poule envahit chaque parcelle de ma peau. 



 Juste avant que j’aie envie de boire ton sang. Comme un vampire. 

— Tu n’as pas vu ses yeux. Presque vaincue, je m’enfonçai dans le sofa. Tu ne les as pas vus. Je veux l’aider. 

— Il a été le loup-garou de tu-sais-qui pendant longtemps. Depuis la noirceur, lorsque tu-sais-qui s’en servait pour chasser ses semblables. À 

part Ash, il ne reste plus d’autre  silverhead. 

Dibs frissonna. Son ton était doux, effrayé et terriblement triste. 

Mes mains se contractèrent, et je pris une profonde inspiration. 

— Mais il ne m’a pas fait de mal. Et il a tué combien de vampires? Ça ne pourrait être une mauvaise chose de l’avoir de notre côté. 

Un murmure monta du groupe, comme de l’encre filtrant dans l’eau, et je sus que j’avais dit la mauvaise chose. 

— De notre côté. Vous, les  djamphirs, vous êtes tous les mêmes. Tôt ou tard, vous commencez par parler de votre côté. Les lèvres de Shanks s’incurvèrent. Et ensuite, il est temps pour les loups-garous de faire le sale travail pendant que vous vous reposez et. .. 

La boule de colère qui se trouvait dans ma poitrine éclata. Mes dents furent envahies de picotements, et je sentis quelque chose de tranchant qui touchait ma lèvre inférieure de chaque côté. Je bondis sur mes pieds. 

— Va te faire foutre. 

— Calmons-nous, commença Graves. 

— Calmons-nous, mon cul! Je suis presque morte, et ce crétin fait comme si tout était de ma faute! 

La frustration bouillait brutalement sous ma peau, accompagnée de frissons et de picotements. Tous les secrets que je retenais se battaient pour faire surface. 



— Si nous commençons avec cette merde du « tu es comme les autres », alors que diriez-vous de trouver quelqu’un d’autre à harceler ? Je n’ai jamais demandé à naître à moitié vampire! Je ne le savais même pas jusqu’à ce que tout le monde tente de me tuer et que mon père ne revienne pas! 

Je dus faire une pause pour reprendre mon souffle. Tout le monde me regardait. 

— Maintenant, personne ne veut me dire ce qui se passe, et j’en ai assez ! J’en ai assez de me sentir comme si j’avais fait quelque chose de mal rien qu’en respirant! Je n’ai jamais demandé cela! 

— Personne ne te le dis, commença Graves. 

Je dois reconnaître qu’il essayait de calmer le jeu ou quelque chose comme ça. Mais je n'étais pas vraiment soulagée. 

- Oui, ils le disent !, criai-je en pointant un doigt accusateur sur Shanks. C’est exactement ce qu’il dit! Que je mérite toute cette merde en quelque sorte à cause de ce que je suis! 

L’air changea juste au moment où le souffle me manqua, et un murmure s’éleva de nouveau dans la pièce. Celui-ci était froid, un souffle d’avertissement. Graves voulut me saisir par les épaules, mais je réussis à m’esquiver. Si quelqu’un me touchait juste maintenant, j’allais complètement disjoncter. 

La soif de sang formait une boule agitée de colère à l’intérieur de ma poitrine et j’avais de la difficulté à la repousser. Les autres  djamphirs ressentaient-ils la même chose? Tout le temps, ou simplement lorsqu’ils se transformaient? Comment le supportaient-ils ? Comment pouvait-on le supporter? 

— Oh, Jésus. Un loup-garou accroupi près de la porte leva la tête et renifla. Un  djamphir s’approche. Ce doit être un professeur. 



— Merde. Shanks bondit sur ses pieds. Nous devons nous séparer. 

S’ils nous attrapent ici avec elle. .. 

- Ne t’inquiète pas pour cela. 

J’avais déjà tourné les talons et je me dirigeais vers la porte. 

Il laissa échapper un ricanement. 

— Que vas-tu faire? Tout leur raconter? 

— Je devrais, lançai-je par-dessus mon épaule en levant  mes pieds fatigués. Mais je ne suis pas comme vous, pauvres crétins. Mon père m’a élevée correctement, bon sang. Je vais attirer celui qui vient pour que vous puissiez rejoindre vos dortoirs et aller vous faire voir. 

Je sortis précipitamment de la salle et m’élançai dans le corridor. 

Dans cette aile, il faisait froid, et mes chaussures étaient humides et couvertes de saleté. Je fis beaucoup de bruit en faisant claquer mes pieds et en criant ce qui me passait par la tête — surtout des jurons que les pierres et les boiseries me renvoyaient étrangement. 

Cela, au moins, distrairait n’importe quel professeur qui serait dans les parages. Les loups-garous pourraient alors retourner dans leurs dortoirs et jouer aux cartes ou au jeu de la bouteille ou à autre chose, cela m’était complétèrent égal. 

Je me précipitai dans la salle à manger. Qui était étrangement déserte alors que les hautes fenêtres filtraient les rayons du soleil. Les chaises étaient toutes entassées sur les tables, et je pris une pile que je fis tomber avec fracas. 

 Cela devrait faire venir quelqu’un. 

Mon cœur fit un bond, et la pure injustice de tout ceci enfla jusqu’à m’étouffer. La boule de colère derrière mes côtes fuma et bouillonna si fort que mes yeux laissèrent échapper de la chaleur et de l’eau. 



«J'EN AI ASSEZ DE CET ENDROIT! Criai-je. JE VEUX DES RÉPONSES.» 

— Il n’est pas utile de crier, dit quelqu’un derrière moi, et je fis demi-tour. Dylan sortit de l’ombre en faisant entendre un craquement de cuir et s’arrêta tout près d’un rayon de soleil brillant. Tu devrais être plus prudente. Si je peux t’attraper durant le jour, quelqu’un d’autre le peut aussi. 

Il fallut quelques secondes pour que mon cœur redescende de ma gorge. 

- Jésus Christ. 

— Non. Ce n’est que moi. 

Un sourire en coin souleva les commissures de ses lèvres. Mais ses yeux noirs étaient sérieux, et il avait des cernes foncés qui ressemblaient à des ecchymoses. 

— Nous n’avons pas beaucoup de temps, Dru, allez, viens. 

Vous savez, n’importe quel autre jour, je l’aurais probablement suivi sans faire d’histoires. Mais pas aujourd’hui. J’en avais assez de suivre les gens, assez d’être menée par le bout du nez. 

— Où? Est-ce que l’autre pimbêche veut me revoir? 

Dylan poussa un soupir, un son familier amplifié. Les cernes dus au manque de sommeil sous ses yeux s’harmonisaient avec la tension autour de sa bouche, et ses cheveux étaient emmêlés. 

— Tu devrais espérer que ce ne soit pas le cas. Viens, Dru. Je t’en prie. J’ai quelque chose à te montrer. 

Je croisai les bras et refusai de bouger. 

— Pourquoi devrais-je espérer que non? 



- Parce que je ne suis pas vraiment sur que Milady soit digne de confiance. Il fit un pas en arrière pour s’éloigner du rayon de soleil. As-tu l’intention de venir ou devrai-je attendre la prochaine fois que je serai de garde pour te voir? 

- Vous êtes de garde ? 

Il haussa les épaules. 

- Pourquoi crois-tu que je t’ai laissée sortir avec ton petit ami? Au moins, je suis sûr que lui et ses loups-garous ne te tueront pas, même si ce sont des délinquants et des voleurs. 

Deux autres pas en arrière. Les yeux de Dylan étincelaient, l’aspect glissait sur lui et se retirait par vagues en envoyant des reflets d'ébène dans sa chevelure. 

— Dru. Crois-moi. Tu aimerais voir ce que je veux te montrer, et il n’est pas sécuritaire de parler ici. 

Ici? Je poussai un soupir. C’était ce que tout le monde disait : « Fais-moi confiance, Dru. Crois-moi, Dru. Laisse-moi faire ce que je veux, Dru.» 

J’étais impuissante comme je l’avais été tout du long. Et l’idée que Christophe puisse ne pas revenir me chercher, qu’il m’utilisait comme appât, que je pouvais être coincée ici pendant un bon moment, c’était suffisant pour décourager n’importe qui. 

Mes épaules tombèrent. L’humidité sur mes joues colla à mes doigts pendant que je l’essuyais. 

Je suivis. 









CHAPITRE 18   

 

Je passais beaucoup de temps à suivre les garçons dans les corridors aux murs de pierre. Dylan ne parla pas pendant un bon moment et se contenta de m’emmener dans l’aile nord. Il se déplaçait sans bruit dans ses lourdes bottes d’ingénieur, avec la grâce particulière des Kourois. Il me vint à l’idée que sa veste craquait uniquement pour faire de l’effet. 

Je dus finalement ouvrir la bouche. 

- Les loups-garous. Ils ne vont pas avoir d’ennuis, n’est-ce pas ? 

- Bien sûr que non. Je ne suis pas leur chef. Il déverrouilla une porte en bois et marqua un temps d’arrêt en respirant profondément. Il y a tant de choses qui t’ont été dites. Je me suis demandé pourquoi ils t’avaient envoyée ici, et je me le suis demandé encore plus quand nous avons reçu la directive disant que tu avais besoin de «temps pour te remettre » et que tu ne devrais pas être astreinte à suivre un enseignement et qu’aucune allocation ne serait versée pour des tuteurs ou des gardes du corps ce trimestre. Son ton devint amer. Puis, Milady a commencé à s’en mêler. Et quand Milady s’en mêle, prudence. 

 Milady ? 

— Vous parlez de la fille qui était là l’autre jour ? 

 Celle qui pense qu’il est très important que je déteste Christophe. Il l’a appelé comme ça, lui aussi. 

— Cette «fille» est la reine de l’Ordre, Dru, et la tête du conseil. Les svetochas sont précieuses. Milady a été sauvée des  nosferatu environ quinze ans avant ta mère, et je crois que ces années lui ont donné un goût pour l’ambition. Je me demande. .. 



Je fus exaspérée de constater qu’il s’était arrêté net de parler et que je ne pouvais pas découvrir ce qu’il se demandait. 

- À la Schola principale, tu aurais reçu tout ce que ton cœur désire. 

Ici, nous devons nous contenter de ce que nous avons, à cause des restrictions financières. Je pensais que tu serais envoyée dans le sud de l’État aussitôt que les dispositions seraient prises. Je pensais que tu aurais au moins une batterie de tuteurs, sans parler d’un garde du corps, ou cinq comme Milady elle-même. Mais cela attirerait trop l'attention, disait la directive. Tu étais mieux protégée en étant moins protégée, car cela n’attirerait pas l’attention sur le fait que tu sois toujours vivante, et Sergej chercherait des indices. 

Lorsqu’il prononça ce nom, l’air ne devint pas plus frais, ni moins accueillant, mais un éclair de presque-douleur  traversa ma tête. 

 Cela n’a pas plus de sens. 

— Cela n’a aucun sens. 

Ses lèvres dessinèrent un grand sourire forcé et dévoilèrent des dents blanches de  djamphir.    

— C’est ce que je pensais. Mais j’ai déjà été rétrogradé à la gestion d’une petite maison de rééducation en pleine campagne servant à fournir de la chair à canon. Je suis mal placé pour poser des questions, Dru. 

 Oh, c’est réconfortant. Non. 

— Attends une seconde. .. 

Un haussement d’épaules et un mouvement rapide balayèrent le passé. Sa veste en cuir craqua. 

— Quand tu as parlé du fait que Christophe t’avait trouvée, il y avait aussi la question de sa loyauté qui se posait. Et le fait que tu es. .. qui tu es. 

Il poussa la porte et me fit signe d’entrer. 



— Je suis coincé ici depuis longtemps. Ma propre loyauté, aussi bien envers ta mère qu’envers Christophe, m’a coûté cher sur le plan professionnel, c’est le moins que l’on puisse dire. 

— Donc... 

Je voulais réussir à placer un mot. Malheureusement, rien ne me venait à l'esprit, et je dus essayer de nouveau. 

— Très bien. Voulez-vous être gentil et commencer au début? 

Qu’est-ce que je fous ici? 

 Est-ce que je sers d’appât? 

Mais je sentis de nouveau la chaleur du corps de Christophe contre le mien et je ne pus y croire. Impossible de le croire. Peu importe que cela ait du sens ou non. 

La pièce était longue et basse, sans fenêtre, et pleine d’étagères métalliques sur lesquelles de nombreuses boîtes étaient empilées. Elle s’étendait sur une longue distance, et l’éclairage était fourni par des d’ampoules en verre épais recouvertes d’une grille de protection et enveloppées de toiles d’araignées. On aurait dit un abri anti bombe désaffecté, et les rangées d’étagères s’étendaient jusqu’à l’infini. 

- Je pense que tu es ici parce que quelqu’un attend patiemment qu’une opportunité se présente. C’est la chose la plus étrange, mais je ne peux joindre aucun de mes contacts habituels de l’autre côté de la ligne qui sépare les États. Cette région entière est considérée comme une zone interdite. Maintenant, cela peut être fait dans le but de te protéger. Mais cela ressemble de plus en plus à «personne ne sait que tu es ici». Personne à la Schola principale, personne dans l’Ordre sauf Auguste et Milady, et personne n’a eu des nouvelles d’Auguste récemment. Il ne s’est pas présenté aux deux dernières convocations de son superviseur, qui se trouve être, par ailleurs, l’un de mes amis. 



Dylan ferma la porte d’un geste sec et se tourna pour me faire face alors que je m’écartai de lui nerveusement. 

— Et Christophe est injoignable, lui aussi. 

Ses yeux posaient une question. Soupçonnait-il que j’avais montré son message à Christophe ? 

Il devait s’en douter. Ce qui signifiait qu’il jouait un jeu, lui aussi. 

Quelle sorte de jeu? Je ne pouvais pas encore le deviner. 

— Pas de nouvelles d’Auguste ? 

Ma gorge était tellement serrée que j’avais de la difficulté à prononcer les mots. Auguste était depuis très longtemps l’ami de papa et la personne à qui j’avais téléphoné pour vérifier l’histoire de Christophe. Juste avant que tout tourne au cauchemar avec le voleur de rêves, l’obscurité s’installant en pleine journée et Sergej. 

Je frissonnai. La sueur sécha sur ma peau qui me démangeait et dégageait une odeur. Une odeur aigre à laquelle j'étais habituée, à présent. 

L’odeur de la peur. 

Je ne me souvenais même plus comment on se sent quand on n’est pas terrifié. Dylan m’observa pendant dix bonnes secondes, et je pris soudain conscience que j’étais seule ici. Personne ne savait où j’étais. Et il me racontait tout un tas d’histoires sur le fait que je ne manquerais pas à tous ceux qui avaient le pouvoir d’intervenir si je me levais et disparaissais. 

Mais Christophe m’avait dit d’aller trouver Dylan s’il y avait une autre attaque. Il avait dit que Dylan était loyal. Il m’avait également dit qu’il reviendrait pour moi, et que si j’en doutais, il y avait bien d’autres choses dont je pourrais douter. 

 Oh, merde. Je ne fais plus confiance à personne. Pas même à moi-même. 



— J’ai volé ceci dans l’armurerie. 

La main de Dylan fit un léger mouvement, et je regardai le pistolet. Il était à l’envers, la crosse vers moi. C’était le neuf millimètres que j’avais remis lorsque l’hélicoptère avait atterri sur la neige pour m’emmener à la Schola, que j’avais cru être un endroit sécuritaire. Mon cœur battait haut et fort dans ma gorge. 

— Si ce que je soupçonne est vrai, tu n’es pas en sécurité ici. Tu n’es en sécurité nulle part, mais surtout pas ici. 

J’ouvris la main. Du métal lourd, froid contre mes doigts. Ma main se referma sur le pistolet. Je fis sauter le cran d’arrêt et le vérifiai, comme j’avais l’habitude de le faire. Il était toujours chargé avec les balles à pointes argentées de papa. 

- Alors, que suis-je censée faire maintenant? 

— Viens jeter un coup d'œil à cela. As-tu un étui pour cette chose ? 

Je haussai les épaules. 

 Euh, non. Je ne peux pas signer le registre de l’armurerie pour sortir des armes. Toutes mes affaires sont dans le camion, que Christophe a caché. Et je n’ai aucun moyen de le contacter. 

— Et si je le cachais dans mon soutien-gorge? 

Je n’avais pas voulu prendre un ton trop sarcastique. Mais Jésus. Et je me sentais beaucoup mieux avec le pistolet dans la main. 

Ridiculement mieux. 

Il poussa un soupir, le soupir habituel de Dylan. 

— On verra ça tout à l’heure. Par ici. 

Je le suivis entre deux rangées d’étagères, le pistolet consciencieusement pointé vers le sol. 



— À quoi suis-je censée jeter un coup d’œil ? 

Ses épaules se soulevèrent légèrement. 

— Quelque chose que j’ai en ma possession depuis un moment. La transcription dont Milady a parlé existe, mais celle qu’elle m'a montrée était en grande partie révisée. Je possède l’original. 

Tout mon souffle s’évacua dans un grand  woosh!  

— Wow! Vous l’avez? 

— Tu vois? Je t’avais dit que tu voudrais le voir. L’agent qui a transcrit la conversation téléphonique était un de mes amis et un bon Kouroi. 

Il se pencha encore plus, comme s’il portait tout le poids du monde. 

— Il est mort seul dans de grandes souffrances. Il a été trahi. Je ne l’ai pas cru lorsqu’il m’a donné l’enveloppe en me disant de ne dévoiler son contenu à personne sauf en cas d’urgence. 

— Alors maintenant, il s’agit d’un cas d’urgence ? 

— Je crois qu’on peut dire cela, Dru. 

Dylan bifurqua brusquement à la fin de la rangée d'étagères et continua à avancer jusqu’à ce que nous arrivions devant une lourde porte en bois dans le mur de pierre. 

- Je pensais le donner à Christophe, mais tu le verras probablement avant moi. S’il est encore en vie. 

Il me lança un regard étrange, et ses yeux s'assombrirent. 

L’envie de lui dire que j’avais déjà vu Christophe se heurtait à la prudence qui me conseillait de me taire. Tout le monde mentait, pour l’amour du ciel! J’allais peut-être aussi découvrir que même Graves se moquait de moi. 



 Non, Pas lui. Tu le sais bien. 

Mais Graves était d’accord pour traîner avec ses acolytes loups-garous. Ils ne m’avaient jamais paru être des mauvais garçons, mais je trouvais qu’ils étaient simplement stupides et agressifs. Eh, ils étaient des garçons, que voulez-vous. 

Et si personne n’était censé savoir que j’étais là, où tout cela les menait-il? 

Dylan déverrouilla la porte avec une lourde clé en fer. 

— Nous disposons d’environ deux heures avant que Kruger vienne prendre son tour de garde.  Je veux te raccompagner dans ta chambre avant cela. 

— Cela ressemble à un bon plan. 

La sensation bizarre de vertige emplit de nouveau ma poitrine. 

 Mon Dieu, j’aimerais que papa soit ici. Ou Auguste. Ou même Christophe. Juste quelqu’un qui prendrait tout cela sous sa responsabilité. 

Je rejetai cette pensée pour la centième fois et je suivis Dylan qui sortait par la porte. 

. . . 

Je vis le coucher du soleil orange et doré à travers la fenêtre de ma chambre. Le pistolet était sur la table de chevet, pointé consciencieusement vers l'angle mort derrière la porte. Une copie de la transcription — trois pages et demie de texte dactylographié en interlignes simples — était posée bien sagement près de mes pieds nus. 

La date et l’heure étaient inscrites à la manière militaire; je pouvais le dire rien qu’en posant les yeux dessus. Des rangées de chiffres traversaient le haut et le bas de chaque page. Le texte dans le milieu était régulier et serré, des petites fourmis noires courant sur le papier blanc. 



SFR-l : Le renseignement est bien gardé. 

SFR-2 : Ce n'est pas votre problème. Où est-elle? Nous sommes prêts à payer pour ce renseignement. 

SFR-1 : Gardez votre argent. Je veux juste la voir morte, cette salope. 

SFR—2 : Je peux arranger cela. 

C’était de ma mère dont ils parlaient. Ils parlaient calmement de la tuer, comme si sa mort n’était qu’un article de plus sur une liste d’épicerie. 

Il était également fait mention de papa, «le mari ». Rien à mon sujet. 

Pourtant, selon la date, j’aurais dû avoir environ cinq ans. Étais-je le secret de ma mère ? 

Je serrai si fort mes yeux fermés, que des étincelles jaunes explosèrent comme des feux d’artifice dans l’obscurité qui régnait derrière mes paupières. C’était la pensée la plus douloureuse de toutes, même pire que les yeux de papa, les blancs en décomposition et les iris bleus voilés tandis que son corps mort aspirait l’air et chancelait en s’avançant vers moi. 

Ce souvenir dormait dans ma tête, au fond d’un puits très profond, et mon corps tout entier tremblait légèrement du fait de l’en avoir extirpé. 

 — Dru, dit-elle doucement, mais de façon pressante. Lève-toi. 

 Je frotte mes yeux en bâillant. 

 — Maman? 

 Ma voix est étouffée. Parfois, c’est la voix d’une enfant de deux ans, parfois, celle d’une enfant plus âgée. Mais elle est toujours interrogatrice et calme, pleine de sommeil. 

 — Allez, viens, Dru. 

 Elle approche les mains et me prend en poussant un léger soupir comme si elle ne pouvait pas croire à quel point j’avais grandi. Je suis une grande fille maintenant, et je n’ai pas besoin qu’elle me porte, mais je suis tellement fatiguée que je ne proteste pas. Je me blottis contre sa chaleur, et je sens les battements de son cœur rapides comme ceux d’un oiseau-mouche. 

 — Je t’aime, mon bébé, murmure-t-elle dans mes cheveux. 

 Elle sent les biscuits frais et le parfum chaud, et c’est ici que le rêve commence à se détériorer. Parce que j’entends comme des pas, ou une pulsation. C’est calme au début, mais cela devient bruyant et plus rapide à chaque battement. 

 — Je t’aime tant. 

 — Maman. .. 

 Je pose ma tête sur son épaule. Je sais que je suis lourde, mais elle me porte, et lorsqu’elle me laisse glisser pour ouvrir une porte, je proteste à peine. 

 C’est le placard du bas. Je ne sais pas vraiment comment je sais que c’est en bas. Elle tire sur quelque chose qui se trouve dans le plancher et certains de mes animaux en peluche ont été coincés dans le trou carré, avec des couvertures et un oreiller du lit qu’elle partage avec papa. Elle me soulève à nouveau et me dépose dans le trou, et je commence à sentir une légère alarme. 

 — Maman ? 

 - Nous allons jouer un jeu, Dru. Tu vas te cacher ici et attendre que papa revienne du travail. 

 Quelque chose ne va pas. Quelquefois, je me cache dans le placard pour faire peur à papa, mais jamais au milieu de la nuit. Et jamais dans un trou dans le sol — un trou dont je ne connaissais même pas l’existence. 

 — Je ne veux pas, dis-je en essayant de me lever. 



 — Dru. 

 Elle m’attrape par le bras, et j’ai mal pendant une seconde avant qu’elle ne desserre sa prise. 

 — C’est important, ma chérie. C’est un jeu spécial. Cache-toi dans le placard, et quand papa rentrera à la maison, il te trouvera. Couche-toi, maintenant. Sois gentille. 

 Je proteste, je couine un peu. 

 — Je ne veux pas. 

 Mais je suis une bonne fille. Je me pelotonne dans le trou, car il fait sombre et chaud, et je suis fatiguée, et l’ombre sur le visage de maman devient plus profonde. Seuls ses yeux  brillent,   d’un bleu lumineux d’été, au lieu de leur habituel brun doux et rieur. Elle me couvre avec une  couverture, et me sourit jusqu’à ce que je ferme les yeux. Le sommeil n'est pas loin, mais tandis que je m’y enfonce,  j’entends quelque chose et je comprends qu’elle referme le couvercle sur le trou, et je suis dans le noir. Mais son odeur est toujours là, et je suis si fatiguée. 

 J'entends, très faiblement et très loin, la porte du placard qui se ferme, et un grincement. Et juste avant que le rêve se termine, j’entends un grand éclat de rire glacial comme quelqu’un qui essaie de parler avec la bouche pleine de lames de rasoir, et je sais que ma mère est quelque part à proximité, et qu’elle est désespérée, et que quelque chose de très mauvais est sur le point d ’arriver. 

Mes yeux s’ouvrirent. La lumière du soleil se déversait à flots par la fenêtre, à travers les rideaux. 

Les choses ne vont pas mal juste une seule fois. Elles vont de plus en plus mal, puis elles explosent, et il est impossible de recoller les morceaux. 

Si j’étais avec papa dans le sud, à l’heure actuelle, nous nous apprêterions à sortir pour affronter quelque chose — une infestation d’esprit frappeur, des mauvais sorts, des esprits de cafards ou d’alligators, que sais-je encore. 



Ou il s’apprêterait à sortir, et je préparerais le souper en m’agitant dans la cuisine pendant qu’il remplirait les chargeurs ou les fioles d’eau bénite, et parfois, il jouerait avec moi au jeu des vingt questions à un chasseur. Il tirerait les questions, et je répondrais, en général correctement. Chaque bonne réponse me vaudrait un sourire et un «Brave fille, Dru. Maintenant, j’en ai une autre pour toi ». 

Des questions allant de  «Comment fais-tu pour écarter un esprit frappeur? » à «Quelles sont les règles à appliquer dans un bar rempli d’autres ? » Et s'il me fallait plus de trente secondes de réflexion, il ne me laisserait pas hésiter. Il s’empresserait de répondre et de m’expliquer. Pas comme tant d’autres qui aimaient se prendre pour des enseignants. 

 Dis-le, Dru. Dis-le à haute voix. 

— Non. 

Le son de ma propre voix m’étonna. J’étais là, assise dans cette chambre qui était plutôt jolie, d’accord, mais qui était aussi glaciale et sans âme, et dans laquelle je n’étais pas en sécurité. Dylan venait tout juste de me raccompagner et m’avait laissée là avec le pistolet et la transcription, et un avertissement. 

« Ne fais pas confiance à n’importe qui. Si nous subissons une autre attaque, cache-toi. Ne laisse personne savoir où tu te caches, jusqu’à la sonnerie signalant la fin de l'alerte. Prends le pistolet avec toi et, pour l’amour du ciel, cache-le. » 

Et le passage le plus important de toute cette déclaration, délivré juste avant qu’il ferme ma porte : «Je vais essayer de trouver Christophe. Il doit savoir qu’il s’agit d'une zone dangereuse, et que les attaques de vampires sont de plus en plus fréquentes. Nous devons te faire sortir d’ici. » 

J’avais plein de choses qui me passaient par la tête. 

 Dis-le, Dru. Tu ferais aussi bien. 



— Il est parti, murmurai-je. 

Grand-mère m’avait plutôt bien élevée, jusqu’à ce qu’elle démissionne, et j’avais alors été livrée à moi-même, jusqu’à cette nuit affreuse avant que papa se présente pour signer tous les papiers et me recueillir. Je n’ai jamais su comment il avait été mis au courant, mais là encore, elle l’avait élevé, lui aussi. Il n’avait pas accordé beaucoup de crédit à toutes ses superstitions, mais il continuait à jeter du sel par-dessus son épaule, quand il le renversait. 

Il faudrait être fou pour ne pas le faire, lorsque vous chassez les choses qui surgissent dans la nuit. 

Et il avait été parfois au courant de certaines choses. Il ne riait pas, quand on lui parlait d’intuition. Il ne doutait également jamais de la mienne. 

— Il est vraiment parti. 

Cela sonna encore plus mal, la deuxième fois. C’était comme si je venais juste de réaliser que je ne rêvais pas, que je n’allais pas me réveiller et que j’allais le trouver dans la cuisine en train de remplir ses chargeurs, ou dans son fauteuil de camping devant la télévision, ou. .. 

Jamais plus nous ne voyagerions en voiture, avec la vitre baissée et un atlas sur mes genoux pour le guider où il devait aller. Jamais plus je ne lui tendrais des munitions par la vitre brisée, tandis que les choses glissaient et bondissaient sur lui. Jamais plus nous ne jouerions au jeu des questions en devinant à quelle partie du Monde réel nous nous attaquerions, cette fois-ci. 

Jamais plus je n’entendrais quelqu’un d’autre respirer dans la maison, au milieu de la nuit. Jamais plus je ne le verrais affalé dans son fauteuil devant la télévision, jamais plus je ne mangerais ses crêpes spéciales, le dimanche matin, et jamais plus je ne l’entendrais m’appeler comme il le faisait, lorsqu’il passait la porte. «Dru ? Dru, ma chérie, tu es là 

? » 

Plus de nuits folles ou de bras rassurants autour de mes épaules, plus de réconfort au milieu de la nuit, quand je me réveillais en hurlant — cela ne se produisait plus souvent, depuis mes quatorze ans, mais c’était bon de savoir qu’il était là, vous voyez ? 

Il était vraiment, réellement parti. J’étais toute seule ici, et ce que j’avais cru être un endroit sécuritaire s’avérait être un véritable nid de serpents. Comme cette petite boutique où nous étions allés avant de nous rendre dans le Dakota. Celle avec les vipères cuivrées et les mocassins d’eau dans des aquariums de verre, qui sentaient mauvais et qui faisaient ce terrible bruit de cliquetis. 

Les mocassins d’eau sont des animaux méchants, eux aussi. Ils vous sautent dessus sans prévenir. Ils avaient frappé sur les vitres des aquariums avec des coups secs pendant tout le temps que j’avais passé là, pendant que papa s’entretenait avec la propriétaire. 

Avait-il cherché à obtenir le numéro de téléphone de Christophe ? 

Qu’avait-il pu faire d’autre ? 

Je frottai mes joues humides. Je n’aimais pas pleurer. Cela encombre la tête de stupidités et rend le visage douloureux. Je repliai la transcription en laissant des traces de larmes sur les bords des feuilles. 

Les  malaika étaient toujours sous mon lit. Et juste à côté d’elles se trouvaient le portefeuille de papa et une masse sombre, que je saisis et tirai vers moi. C’était mon sac de toile noire, resté sale depuis notre aventure dans les neiges du Dakota. Je l’avais soigneusement rempli pendant que Graves et moi vidions la maison et que Christophe était en pleine dispute au téléphone au sujet de quelqu'un qui devait venir me chercher. 



Cela semblait s’être passe il y avait bien longtemps. À l’époque où je pensais que tout pourrait encore peut-être s’arranger, à condition que je ne perde pas la maîtrise de la situation. 

De l’argent liquide, à la fois dans mon portefeuille et dans le petit espace sous le rabat au fond du sac, une sorte de compartiment secret que papa m’avait montré à coudre et à utiliser. Des papiers d’identité, tant dans mon portefeuille que sous le rabat. Un chargeur de balles neuf millimètres sous le rabat. Un tube de baume pour les lèvres, mon agenda Yoda, un peigne, deux stylos, un mouchoir, une paire de culottes propres et un soutien-gorge, et un petit savon d’hôtel. 

Hé. On ne sait jamais. 

Le carnet noir contenant les contacts de papa, parce que j’avais pensé que ce serait une bonne idée de le garder avec moi. Mais si Auguste avait disparu, à qui d’autre pourrais-je téléphoner? Et ce n’était pas comme s’il y avait un téléphone ici. Je n’en avais vu qu’un, et c’était dans le bureau de Dylan. Shanks avait parlé d’un moment réservé pour les appels téléphoniques, mais je n’avais pas la moindre idée de l'endroit où je pourrais trouver une ligne, pour me connecter au monde extérieur. 

J’étais aussi isolée qu’un prisonnier. 

Un compas, une carte routière de la Floride, et une autre du Dakota du Nord et du Dakota du Sud. Aucune de ces cartes ne me serait utile, mais le compas pourrait me servir. Une mini lampe — je la fis fonctionner, et je vérifiai s’il y avait des piles de rechange. Elle fonctionnait encore. C’était de bonnes choses à avoir. 

Des flacons de format voyage d’ibuprofène, une fiole d’eau bénite, un flacon de sel. Je glissai le couteau à cran d’arrêt dans l’une des petites poches cousues sur le derrière du sac. Il frotta contre deux gros dollars en argent et quatre ou cinq clous en fer. Bon, ils étaient en acier, en fait, mais leur teneur en fer en faisait une bonne défense contre toutes sortes de choses. Des revenants, des apparitions, des fées, en veux-tu, en voilà. 



Je frissonnai, en pensant aux fées. Ceux qui croient qu’elles sont toute douceur devraient prier pour ne jamais croiser une sidhe qui a un mauvais caractère et qui est capable de voler des années de votre vie. Et prier de ne jamais entendre en pleine nuit le son d’un cor en argent qui résonne contre les collines comme des sabots qui claquent sur un tronçon isolé de la route et le chasseur sauvage qui cherche une victime. Grand-mère m’a appris à ne jamais me compromettre avec les fées. 

J’étais moi-même effrayée à ce point, mais cela faisait du bien, de faire quelque chose. De planifier, plutôt que de me rebeller contre ce que les autres voulaient me voir faire. Cette préparation était quelque chose que j’aurais pu faire dans mon sommeil. 

Le portefeuille de papa trouva sa place dans le compartiment secret sous le rabat. Je pliai une fois de plus la transcription et la glissai dans le petit carnet noir de papa. Puis, je pris le neuf millimètres et vérifiai le chargeur encore une fois. C’était l’habitude. Je déchirai une taie d’oreiller du lit bleu, pour envelopper le pistolet de façon à ce que rien ne puisse presser sur la gâchette. Je mis le pistolet enveloppé dans le sac en souhaitant avoir effectivement un étui. 

Cependant, le fait de le vouloir ne m’en donnerait pas un. 

 Allez, Dru. Réfléchis. Réfléchis bien, et réfléchis vite. Comment papa le mettrait-il ? Sois logique. 

Ma pensée logique ne fonctionnait pas très bien ces temps-ci, mais j'allais tenter de m’en sortir. 

Anna voulait me faire croire que Christophe avait trahi ma mère. 

Mais il m’avait sauvée, donc tout cela n’avait pas de sens. Elle pensait également que j’étais stupide. Me montrer simplement deux photographies de la maison dans laquelle nous avions vécu n’allait pas suffire à me faire douter de Christophe. 

À moins que. .. 



Les choses explosèrent derrière mes yeux, alors que mon cerveau finissait par faire certaines déductions. 

 Oh merde. 

Mes mains tremblaient. Je levai l’une d’elles. Même mes doigts tremblaient de nervosité. Je saisis le médaillon et le frottai avec mon pouce, fort, comme si en le polissant, j’éloignais la peur. 

Me montrer deux photographies n’était d’aucune utilité. À moins qu’elle ait voulu découvrir ce dont je me souvenais au sujet de cette maison. Elle m’avait observée très attentivement, tout en essayant de ne pas me regarder directement. 

Et pourquoi, au nom du ciel, viendrait-elle jusqu’ici elle-même, surtout lorsque c’était si dangereux, pour une  svetocha? Des gardes du corps et des tuteurs, et ici, j'étais enfermée dans une pièce pendant qu’ils décidaient ce qu’ils allaient faire de moi. 

Pour qu’Anna décide ? Ou pour que Sergej décide ? Était-ce important ? 

 Bon, Dru, il y a deux mots qui s’appliquent. Merde alors. Ça résume tout. 

Mais qu’en était-il d’Ash? Et de Christophe me demandant de l’attendre? Pouvais-je compter sur lui, pour venir me chercher ? 

 Cela n’a pas d’importance. Tu ne peux aider aucun des deux, si tu es morte. C’est le tour de garde de Blondie, et il te surveille en ce moment, mais aussitôt que le soir tombera, ce sera l’heure du premier cours de la soirée, et il s’en ira. Tu auras alors une occasion. 

L’occasion de faire quoi? Que pouvais-je faire ? Je n’étais pas prête à aller ramper sur les toits toute la nuit. 



Au moins, je savais que Christophe était vivant. J’étais certainement la seule personne à le savoir — et encore,  n’importe quoi pouvait lui arriver, dans les prochains jours. 

Et il restait toujours la possibilité que Christophe puisse se servir de moi comme appât. Tout l’intérieur de mon corps se souleva et se rebella à cette idée, car chaque fois que je pensais à lui, je sentais cette chaleur contre moi et j’avais l’impression de sentir son odeur. Je devais peut-être simplement attendre pour. .. 

 Dru, tu comptes sur les autres pour te sauver. Cela n’arrivera pas. 

Je laissai échapper un souffle frissonnant. 

 Tu ne peux compter que sur toi-même. 

Mais qu’en était-il de Graves? 

 Merde. C’est la seule faille de ce plan. 

Mais si je n’étais pas là, serait-il autant en danger? Et il était heureux ici, même si c’était un centre de redressement. Graves se sentait bien, avec ses amis poilus. 

Ses amis poilus, qui aimaient me blâmer d’avoir même osé naître. 

Jésus. 

Une zone d’ombre montait le long de la fenêtre tandis que le soleil se couchait, la lumière prenant cet éclat miel doré qu’elle projette à l’heure idéale pour la capturer, si vous le pouvez. Je ne m’étais jamais vraiment intéressée à la photographie, mais je me souvenais d’avoir attiré cette lumière, pendant que grand-mère tissait la laine ou finissait de préparer le souper, en chantant parfois d’une étrange façon atonale, ou d’autres fois, en marmonnant des imprécations au bouillon de poulet ou de légumes. Ces deux choses me manquaient - le son de sa voix et le bruit régulier, aigu et sourd, de son antique rouet. Il était probablement toujours enfoui sous une pile de vêtements poussiéreux, dans le coin prés de la cheminée, à l’ 



endroit précis où je l’avais laissé. La maison, qui était la mienne, selon les termes du fidéicommis, était fermée à double tour, et les clés étaient glissées dans mon porteclé, qui était probablement toujours dans le camion que Christophe avait caché. 

Mais il y avait un autre porteclé, et je savais très précisément où il se trouvait. Dans une boite métallique enterrée, du côté nord, sous un gros rocher de granit, celui sur lequel grand-mère versait du lait frais, chaque nouvelle lune. 

Elle verrouillait aussi la porte, chaque nouvelle lune. Elles avaient épargné sa maison. C’était une autre raison pour laquelle je frissonnais toujours, lorsque je pensais aux fées. 

Il n’y a rien de comparable au fait d’attendre la nuit pour vous rendre nerveux. Le plan se mit en place dans ma tête, et je souhaitai vivement avoir accès à un véhicule, n’importe lequel. Comment la nourriture arrivait-elle jusqu’à l’école? Qui s’occupait de la lessive ? 

C’était le bon moment pour aller inspecter les environs, plutôt que de me morfondre ici, dans ma chambre, et de manquer les cours. Là encore, je n’aurais pas appris quelque chose de valable si j’avais suivi les cours, n’est-ce pas. Ils essayaient activement de m’empêcher d’apprendre quelque chose. 

Donc. Pas de voiture, juste moi. Il y avait une route de campagne isolée qui partait de l’école et allait rejoindre l'autoroute du comté à bonne distance. Tellement loin que je ne l'avais pas vue, du toit de la Schola. 

Une route à deux voies non signalisées, avec un fossé profond de chaque côté, serpentait à travers les bois et les champs. Elle rejoignait l’autoroute au nord de la ville, une zone où les loups-garous se rendaient sans cesse. Je pourrais acheter une carte là-bas, et. .. 

 Et puis quoi ? Tu ne connais personne, ici, et n’importe quelle personne que tu pourrais contacter sera accompagniez d’un point d’interrogation. Si Auguste faisait partie de l’Ordre, d’autres amis de papa pourraient être dans le même cas. Et s’il a disparu, qui te dit que les autres ne disparaîtront pas, dès que tu leur téléphoneras pour avoir de l’aide. 

Ma tête m’élançait, à force d’essayer de réfléchir à tout cela. Mais la première étape absolument essentielle était de sortir d’ici. Ensuite, je pourrais résoudre tout le reste. 

Graves et Christophe avaient mentionné tous les deux, qu’il était plus facile pour les vampires de me tuer, si j’étais loin d’une  Schola, même si elle n’était pas très importante. 

Mais il fallait qu’ils me trouvent, avant tout. 

Je me levai et laissai le sac sur le lit. Quels vêtements  portez-vous, quand vous vous enfuyez à toutes jambes? Plusieurs couches de vêtements, des bottes, parce que vos pieds sont précieux et parce que les baskets sont trop fragiles, et des vêtements chauds en laine. La chemise de Graves  avait disparu dans la buanderie, et je ressentis une drôle de sensation en y pensant. 

J’avais l’impression que je venais juste de me réveiller après une longue sieste hivernale, mais je ne pouvais m’arrêter de trembler. 



















CHAPITRE 19 

 

Il faisait nuit de bonne heure, en raison d’une importante perturbation venant du nord-est. Le ciel avait pris une teinte bleu acier, et le tonnerre grondait au loin. Le brouillard n'était pas tombé, et c’était étrange. J’étais habituée à voir cet endroit enveloppé dans de la ouate. Il semblait étrangement nu, et je n’aimais pas cela. 

Je n’aimais pas non plus les nuages. Ils n’avaient tout simplement pas leur aspect ordinaire, mais formaient plutôt d’épaisses couvertures sombres, qui bouillonnaient de plus en plus bas, jusqu’à ce qu’elles semblent frôler la cime des arbres d’une façon bizarre. Cela me rappela le ciel gris acier, lorsque j’étais dans le Dakota, le jour où je m’étais trouvée nez à nez avec  Sergej. 

Un temps hors du commun. Un temps pour les vampires. 

Je restai devant la fenêtre, caressant le médaillon et regardant les ombres s’allonger sur le jardin dénudé. La Schola s’éveillait, un bourdonnement subliminal juste sous la surface du silence. C'était la même chose que toutes les autres nuits. Excepté que cette nuit, j’avais froid, même avec trois chandails enfilés les uns par-dessus les autres, des jeans et une paire de bottes presque neuves. Je pris mon sac et passai la bandoulière en diagonale autour de mon corps. Après mûre réflexion, je glissai le couteau à cran d’arrêt dans la poche arrière gauche de mon pantalon. Maintenant, à condition que je pense à le sortir - ou le pistolet —, si quelqu’un essayait de me tuer, j’étais parée. 

Je repassai mon plan dans ma tête. En bas des escaliers, lorsque la cloche signalant les premiers cours allait retentir, puis à travers les corridors, et enfin, dans la nuit. C’était le bon moment. 



Je laissai une dernière fois mon regard balayer la pièce, de la pile de vêtements que j’avais poussée devant le placard jusqu’au lit défait. Je devenais négligée et je ne prenais pas soin de mon espace. Cela m’aurait valu une autre remontrance de la part de papa. 

Mon Dieu! Même sa façon de me donner des leçons, du style «Range tout avec soin, de façon à retrouver facilement ce dont tu as besoin lorsque tu es pressée, Dru, et cela te sauvera le cul » me manquait. 

La solitude m’envahit comme une vague au goût acide. Je m’arrêtai près de la porte en fermant les yeux pour écouter, en relâchant le poing, que grand-mère m’avait appris à serrer à l’intérieur de ma tête. Cette impression de poing serré est nécessaire, si vous ne voulez pas finir par dire la mauvaise chose ou répéter les pensées des gens. De plus, il est difficile de se concentrer sur vos propres affaires, si vous êtes occupé à écouter quelqu’un d’autre, comme grand-mère me le répétait jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus. 

Grand-mère disait toujours qu’il fallait s’occuper de ses propres affaires. Je me demandai ce qu’elle ferait dans cette situation, et son absence fit monter une boule dans ma gorge. 

Je sentais définitivement une présence dans le couloir, à l’extérieur de ma chambre. J’eus soudain l’envie de grimper et de sortir de nouveau par la fenêtre, mais à l’idée de faire cela à la tombée de la nuit, j’eus une drôle de sensation dans les genoux. Une fois suffisait bien. De toute façon, l’important était de sortir d’ici avant que ce soit une urgence. 

J’attendis en respirant à peine. La présence s’éloigna lentement, juste à temps pour la première sonnerie. Elle retentit doucement à travers les corridors, feutrée par la porte. Le temps du petit-déjeuner. Ou du souper, tout dépend de la façon dont vous voulez voir les choses. Les garçons allaient se lever, s’habiller et se rendre à la cafétéria. 

Après avoir pris une profonde inspiration, je tournai la poignée et sortis dans le corridor. Il était vide. L’endroit tout entier bouillonnait calmement. Était-ce juste moi, ou y avait-il une note étrange dans cette agitation ? Une sorte de fébrilité ? 

 C’est juste toi, Dru. Concentre-toi sur ce que tu as devant toi. 

Pourtant, j’eus un moment d’hésitation. Et Graves ? 

 Plus tu seras loin de lui, et plus il sera certainement en sécurité. Les loups-garous prendront soin de lui. Ils n’out absolument rien fait pour t’aider de toute façon, alors bouge-toi. 

La porte se referma derrière moi. Je fis deux pas en avant et me figeai de nouveau, car un nouveau bruit se fit entendre. 

C’était la sonnerie signalant une alerte, et ses notes aiguës fendaient le silence comme un couteau chaud dans du beurre. Je savais qu’il ne s’agissait pas d’un exercice. La conscience du danger se fit sentir sur tout mon corps, sous forme de picotements. 

La Schola respirait profondément, se préparant au pire, et au moment même où la sonnerie diminua d’intensité, je me précipitai dans le hall, mes mâchoires contractées, et les mains serrées en forme de poing. 

Jamais plus une aussi belle occasion de m’échapper ne se présenterait. 

. . . 

Même les plans les plus élaborés peuvent avoir des lacunes. Mon magnifique petit plan était de descendre les escaliers et de me rendre à l’endroit où se rejoignent les corridors, où je pouvais prendre à droite et avoir une vue très claire sur une galerie avec des portes de chaque côté. La moitié de ces portes donnaient sur un jardin intérieur, et les autres s’ouvraient sur un terrain de jeu délabré, avec des balançoires et des grillages envahis par la rouille. À partir de là, j’avais une chance d’atteindre une haie d’arbustes, et ensuite. .. 



Bon, de toute façon, je n’allai pas bien loin. Aussitôt après avoir tourné à droite, des pas qui approchaient résonnèrent dans ma tête. Des pas qui couraient, et chacun d’entre eux se posait trop lourdement sur le sol pour être de nature humaine. Je fis demi-tour, et pris un virage serré pour me retrouver dans le hall, que je venais de quitter, et je cherchai des yeux un endroit pour me cacher. 

Rien. Un sol recouvert de moquette, un éclairage industriel et des murs nus. Des salles de classe vides et verrouillées de chaque côté, d’autres corridors qui menaient à la cafétéria, deux placards réservés aux gardiens. 

 Les placards des gardiens. Parfait. 

L’un était verrouillé. L’autre ne l’était pas, et je me glissai à l’intérieur, refermai la porte et me laissai tomber sur le sol dans l’obscurité. 

Mes hanches heurtèrent quelque chose de métallique, que je saisis pour l’empêcher de tomber. C’était un seau en fer. Je laissai échapper un léger souffle grimaçant en espérant qu’ils fassent trop de bruit pour pouvoir m’entendre. 

Les pas couraient en faisant des bruits sourds métalliques comme des barres de fer frappant le sol gelé. Le goût de sang rouillé et d’oranges cirées explosa sur ma langue dans un flot infect, et les points étranges au fond de mon palais s’ouvrirent comme des fleurs. Mes dents devinrent douloureuses, sous la pression de ma langue et de mes lèvres. De légers picotements envahirent mes bras et mes jambes. 

Le rythme des pas s’accéléra, et je tremblai lorsqu’ils résonnèrent dans l’escalier en spirale qui menait à la pièce dans la tour. 

Le secret était éventé. Ils savaient que j’étais là, maintenant. Un vampire blessé lors de la précédente attaque s’était échappé pour prévenir Sergej, ou le traître avait réussi à lui dire que j'étais là, bien emballée dans une jolie petite pièce bleue comme un plateau-télé dans de l’aluminium. 

 Oh merde. Je. .. Oh merde. 



Les tremblements montèrent et s’agrippèrent à ma nuque  comme si j’étais un chiot secoué dans tous les sens. Quelque chose s’insinua dans ma main gauche, la chose métallique que j’avais heurtée lorsque je m’étais accroupie émit un bruit étrangement doux en se pliant. 

«Ils montent pour aller dans ta chambre», dit la voix sans pitié de papa dans ma tête. «Grouille-toi le cul, petite! »   

Je me glissai hors du placard avec les jambes flageolantes, je le refermai aussi silencieusement que possible, et je suivis le corridor aussi vite que mes muscles endoloris me le  permirent. À l’intérieur de moi, tout voulait retourner se recroqueviller dans l’obscurité en attendant que quelqu’un  me trouve. 

 C’est la solution de facilité, Dru. Bouge-toi. 

Je longeai le corridor et pris un virage à droite. Cela faisait partie de la prochaine partie de mon plan, et je saisis cette occasion plus rapidement que je m’en serais cru capable. Mes bottes faisaient de drôles de bruits en traînant sur le tapis, lorsque je fis irruption dans la galerie. À présent, l’obscurité se pressait contre les fenêtres et les parties vitrées de la porte, et j’avais oublié que je pouvais facilement être vue par quelqu’un qui se tiendrait à l’extérieur. 

 Merde! Merde, merde, merde! 

Il était trop tard, et je ne pouvais rien faire d’autre que de me précipiter vers la porte que j’avais choisie en espérant que personne ne m’observait. Ils étaient peut-être tous trop occupés par. .. 

Un choc énorme secoua tout, autour de moi. La structure de la Schola ondula comme un drap que l’on aurait fortement secoué, et les vitres se cassèrent en laissant entendre de  petits tintements et en formant une pluie de neige cristalline. En fait, cette secousse me fit tomber et me propulsa vers le côté du hall, directement contre le revêtement en pierre. 

Mon épaule vibra sous une douleur aiguë, et je m’effondrai, ce qui fut une bonne chose. En effet, à ce moment-là, le hurlement s’éleva, et je me blottis contre le mur avec la tête dans les mains en essayant de l’éliminer. Il s’éleva encore et encore, raclant contre l’intérieur sensible de mon crâne sans reprendre haleine. Je posai en vain mes mains sur mes oreilles et poussai un cri. La haine explosa derrière mes yeux, la peur et la douleur éclatant en feux d’artifice étincelants sur la carte de mon système nerveux. 

Je dus lutter pour revenir en moi-même. Un mince filet de quelque chose de chaud coula de mon nez et caressa ma lèvre supérieure avec un petit doigt mouillé. Je léchai sans réfléchir et un goût de cuivre chaud enroba l’intérieur de ma bouche, se répandit et réveilla la soif de sang. 

Une douleur intense et lancinante se répandit dans mes dents. Deux piqures d’épingle transpercèrent ma lèvre inferieure, et je me mis à avancer en rampant sur les mains et les genoux. 

 À l’extérieur. Sors à l’extérieur. 

L’envie de sang me donna soif comme si je traversais le désert, mais elle éloigna également le hurlement de ma tête et me permit de me ressaisir à nouveau. La haine pure présente en ce bruit se tordit contre ma peau en la frottant comme une brosse métallique. Des débris de verre jonchaient le sol. Je me relevai, tandis que l’air froid se répandait dans le corridor en sifflant. 

Je frappai la porte dans un enchevêtrement fou de bras et de jambes et plongeai dans un bain d’air glacial. La nuit était claire, et les étoiles apparaissaient comme des petits points de lumière inutile. Je pris la direction du terrain de jeux aussi vite que je pouvais le faire sans trébucher. 

Les balançoires qui n’étaient pas cassées oscillaient lentement, d’avant en arrière, et les semelles de mes bottes frappaient le béton qui s’effritait. 

Le cri derrière moi prit fin, et un autre cri vitreux divisa l’air de l’autre côté de la Schola. Je réalisai alors que l’endroit tout entier était éclairé trop brillamment pour que ce soit la nuit et, risquant un regard par-dessus mon épaule, j’en découvris la raison. 



L’école était en feu. On pourrait penser qu’il n’y a pas grand-chose à brûler dans un immeuble en pierre, mais des flammes orange avec des reflets bleus à l’intérieur bondissaient et léchaient les tourelles, brillaient à travers les fenêtres brisées et parsemaient la nuit d’ombres vacillantes. Ces flammes étaient fortes, et la haine qui s’accrochait et crépitait en elles me dit ce que je devais savoir — que cela avait un rapport avec le  nosferatu. Il n’y avait rien de naturel dans ces flammes, tout comme il n’y a rien de naturel dans les vampires. 

Les flammes prenaient des nuances orange sans fils bleus sur les bords, mais cela ne leur donnait pas l’air moins étrange. 

 Wow! 

Je regardai fixement. Si elles atteignaient la bibliothèque, les chances de pouvoir étudier ensuite seraient minces. 

 Quelle merde! 

Un autre craquement secoua l’immeuble, et j’entendis d’autres cris. 

Cette fois, les voix étaient jeunes et humaines. Bon, pour la plupart. 

Humaines à la base, même si elles étaient couvertes par des grognements. 

 Oh non ! 

Je dérapai avant de m’arrêter. 

 Oh merde, non. Non, non, non. 

Il y avait des jeunes à l’intérieur. Je les connaissais. Cody et Shanks et Dibs, et. .. 

Et, oh grands dieux, Graves était à l’intérieur, et il allait brûler. 

 Suis ton plan, Dru. C’est un bon plan, et il te permettra de rester en vie. 



Je restai là pendant quelques instants, l’indécision me rendant malade, et la sensation de piqures d’épingle contre ma lèvre inferieure se fit plus précise, tandis qu’une moitié de moi se tendait douloureusement pour détaler vers la ceinture de broussailles à l’autre bout de l’aire de jeux, l’autre moitié me disait en termes non équivoques de faire demi-tour et de passer l’endroit au peigne fin jusqu’à ce que je retrouve Graves. J’avais un pistolet, un chargeur de rechange et un couteau. Cela devait suffire. 

 Mais. .. 

Mais rien! Cette fois, c’était la voix de grand-mère, et elle prit la parole haut et fort. 

 Ta vas bouger ton cul, et ta vas rentrer pour trouver ce garçon! Il ne t’aurait jamais laissée derrière lui! 

Il n’aurait jamais fait cela. Je savais qu’il ne l’aurait jamais fait. Mais n’était-ce pas exactement ce que j’avais eu l’intention de lui faire ? 

 Il t’a déjà laissée en arrière! Il joue toujours avec ses joyeux amis velus 

 ! Ne t’arrête pas, Dru! 

Les deux voix se mesuraient au fond de moi, et je ne savais vraiment pas laquelle allait gagner. Mais mon corps stupide fit demi-tour et se mit à courir droit vers le bâtiment en feu et une mort certaine. 

Je ne savais vraiment pas pourquoi. 















CHAPITRE 20 

 

Je courus le long de la galerie, près du mur. 

 Il doit être dans la cafétéria ou les dortoirs, car ce n’est pas encore l’heure des cours. Donc, s’ils. .. 

Un autre bruit impressionnant. Jésus. Avaient-ils apporté de la super dynamite pour anéantir complètement l’endroit? Une substance envahie de flammes bleues tomba et heurta le sol à moins de dix mètres de moi en sifflant comme un serpent à sonnettes. Je fis un bond en arrière et je constatai que j’avais cessé de trembler. J’étais trop occupée, et il faisait trop chaud. Des gouttes de sueur glissaient dans le creux de mes reins et les cavités sous mes bras. J’avais l’impression de me tenir devant un four, alors que la chaleur rayonnait dans toutes les directions. Le médaillon de maman était comme un glaçon sur ma peau. 

Je suivis le coin du bâtiment en sautillant, pour éviter les débris qui brûlaient et grésillaient, et je décidai qu’il serait préférable de ne pas courir trop près du mur. Des formes volaient comme de l’encre humide au-dessus de la grande pelouse qui s’étalait devant l’école, et la vaste allée circulaire était teintée d’ombres bondissantes et d’une sinistre lumière orangée. Les lions en béton qui surveillaient l’entrée conduisant à l’allée semblèrent changer de position, levant la tête et dévoilant leurs dents, tandis que je m’arrêtais en glissant. Mes talons s’enfoncèrent et j’observai la scène, bouche bée et n’en croyant pas mes yeux. 

C’était une véritable zone de guerre. 

La vaste surface pavée circulaire était couverte de formes sveltes et velues. Les loups-garous bondissaient et formaient des cercles, certains s’étant regroupés pour se précipiter à l’intérieur, formant une masse de formes sombres avec des yeux brillants et se déplaçant à une vitesse surhumaine. Il y avait également la des  djamphirs qui formaient une ligne de défense devant les marches massives sur lesquelles j’avais trébuché, le jour de mon arrivée. L’un d’entre eux avait de longues lames minces, qui ne brillaient pas dans la lumière. 

L’un d’entre eux avait les épées en bois.  Malaika. C’était Blondie, dont les boucles chatoyaient dans la lumière vacillante, tandis qu’il levait le menton et criait quelque chose. Les  djamphirs déplacèrent leur poids collectif. 

Une faiblesse envahit mes genoux. Je ne voyais pas Graves et je vacillai comme si j’étais saoule, pendant un moment. Une autre explosion déchira l’air, et le vent tourna. De la fumée épaisse traversa l’espace ouvert et se faufila entre les formes immobiles, ou en mouvement comme des doigts inquisiteurs. 

Les loups-garous cédaient du terrain et se repliaient, alors que les djamphirs sur la ligne de défense se regroupaient. C’était la confusion totale, tout se déroulait tellement vite, et j’hésitai, ne sachant pas quoi faire. 

Papa n’avait jamais parlé de foncer tête baissée dans une bataille rangée. 

J’étais toujours là comme une idiote, observant le chaos, lorsqu’un autre hurlement qui n’était pas d’origine humaine fendit la nuit derrière moi. Une bouffée d’air frôla l’arrière de mon cou sous ma tresse, et je me retournai en me jetant de côté et en me laissant tomber. Le monde ralentit de nouveau, et cette fois, je sentis réellement le muscle à l’intérieur de mon cerveau qui fléchissait, pour tout absorber avec lucidité. Cela fut légèrement douloureux, comme lorsque vous vous êtes étiré quelque chose et que vous n’avez pas suffisamment ralenti pour lui permettre de guérir. 

Le loup-garou plana au-dessus de moi, et la lueur des flammes se refléta sur la bande blanche ornant un côté de sa tête. Tout mon souffle s’échappa de mon corps, et je roulai sur les graviers qui égratignèrent le dos de mon chandail. La lueur des flammes dansait d’une drôle de façon, en se reflétant autour de lui, et il atterrit en trébuchant juste au moment où je réalisai qu’il n’avait pas du tout cherché à se jeter vers moi. 

 Oh merde. 

Je me remis sur mes pieds, et les doigts de ma main droite tâtonnèrent pour ouvrir le rabat de mon sac. Il était temps de sortir le pistolet, car tous ceux qui se battaient devant l’école nous avaient vus. 

Ash se planta devant moi d'un air hargneux. Des filets de salive coulèrent lorsqu’il fit claquer, deux fois, ses dents blanches. Je laissai échapper un cri étouffé en constatant que  mes pieds menaçaient de se dérober sous moi, tout en reculant à toute vitesse. 

Il fit de nouveau claquer sa mâchoire, et la lueur folle dans ses yeux ressembla à la lueur surnaturelle des flammes. Une autre explosion secoua l’école, et le mur le plus près de moi commença à s’effriter. Le bruit était intense, et Ash avança d’une ou deux marches à toute vitesse. 

Je poussai un autre cri tout en reculant, avant de constater qu’il n’avait pas l’intention d’attaquer. Il ne faisait qu’aboyer après moi, comme un chien de berger. 

Rassemblant son troupeau. Et lorsque je relevai les yeux, je compris pourquoi. 

Parce que tous les vampires qui avaient essayent de pénétrer par la porte principale de l’école étaient maintenant en train de m’observer. Le feu les éclairait tous, figés dans des positions étranges, des loups-garous tombant dans les airs, les  djamphirs sur les marches — je vis Kruger, la mâchoire tombante -, tous me regardaient avec diverses expressions horrifiées. 

— Svetossssssssssha! 



Le cri se laissa porter par le vent de la nuit, et leurs visages se contractèrent en caricatures de haine et de dents acérées. 

— Svetosssssssssssha! 

 Oh merde! 

Soudain, le  nosferatu s’élança et se précipita vers moi. Ash fit de nouveau un bond désespéré, la bande blanche sur sa tête laissant réellement une trainée floue, comme un cierge magique agité dans l'obscurité. Il me secoua pour me sortir de ma torpeur, et je tournai sur moi-même, ma tresse s’envolant en formant un arc, et je me précipitai de nouveau vers le côté de l’école en feu. 

J’étais certaine que je n’allais pas y arriver. Je connaissais maintenant d’une façon parfaitement claire la raison pour laquelle ils attaquaient l’école. Et une fois de plus, je luttais pour rester en vie. 

Juste avant d'arriver au coin, j’entendis les cris derrière moi — celui des loups-garous, glacial et vitreux, celui des  djamphirs, un ululement aigu et perçant, et celui des vampires, un hurlement étrangement meurtrier se logeant dans le cerveau comme des éclats de cristal. Ils formaient un étrange trio, et si jamais vous décidiez d’en faire un enregistrement, vous pourriez interrompre les battements de cœur de quelqu’un en le faisant simplement jouer. Le médaillon rebondit contre mon sternum, pris au piège dans un pli de tissu, et si froid qu’il me piqua. 

Mes dents furent parcourues d’une douleur intense, et si  j’avais eu assez de souffle, j’aurais crié, moi aussi. Mais je n’eus pas de temps pour cela, car les pas derrière moi frappaient le sol, et je fis la seule chose que je pouvais faire. 

Ce n’était pas une grande idée, mais c’était la seule que j’avais. 

Je courus en suivant le côté de l’école, les poings serrés, et mon sac ballotant contre ma hanche. Dès que la galerie surgit devant moi, je cherchai le plus grand trou que je puisse trouver, et je me préparai du mieux que je pus et me précipitai dans les flammes surnaturelles. 

. . . 

En feu. La fumée étouffant l’air. J’atteignis le bout du corridor et, prenant appui sur les mains et les genoux, j'avançai en rampant au hasard. 

Des éclats de verre brillaient, craquaient sous mes genoux recouverts de mon jean, et j’espérai que je n’allais pas m’écorcher les mains. Ma bouche se remplit du goût de la cire et des oranges pourries. Je crachai et entendis des grésillements. La chaleur était comme de l’huile, et ma peau était tendue et brillante. Le feu devint plus étrange — des fils bleus au milieu des flammes orange, rampant sur les murs de pierre comme des veines et diffusant la chaleur d’un four. Pourtant, un cercle de couleur orange bougea avec moi, le bleu se détachant des flammes au fur et à mesure qu’elles se rapprochaient. 

Des cris derrière moi. Si vous n’avez jamais entendu un vampire mourir au cours d’une bataille, vous pouvez vous dire que vous avez de la chance. Ils ne font pas que crier avec leur bouche — le son se répercute encore et encore dans votre tête, rebondissant contre l’intérieur de votre crâne et menaçant votre équilibre mental, jusqu’à ce que vous ayez envie de crier, vous aussi, jusqu’à ce que le bord du monde se rétracte et que vous puissiez sentir les mauvaises choses qui dorment sous votre conscience. Je traversai en courant la galerie en feu en sentant la moquette qui fondait sous moi et collait à mes doigts, jusqu’à ce que je sorte par une autre porte brisée dans le jardin clos. Je fis cela par pur instinct, attirée par un courant d’air plus frais. 

Secouée de quintes de toux et de nausées, je me précipitai vers le milieu du jardin. La fumée cracha. Des choses enflammées tombaient comme des météorites et s’écrasaient sur le sol. 

 Eh bien, Dru, tu n’as pas eu la meilleure idée. 



Je faillis tomber tête première dans l’allée de graviers et  je décochai un regard terrifié par-dessus mon épaule. Il y avait un mur de flammes orange et de la fumée noire, mais encore aucun vampire. Leurs gémissements imprégnaient l’air et nourrissaient les flammes. C’était de la haine pure, alors qu’ils se tordaient de douleur en s’enflammant, tout comme la Schola. J’essayai d’arrêter le bruit de nouveau, mais sans succès, et alors que je suffoquai et que j’étouffai,  je fis une autre tentative en même temps que je rampais. 

Les buissons étaient en feu, eux aussi. Je réussis à atteindre le milieu du jardin — il y avait des bancs de pierre avec des lattes de bois, et la peinture qui recouvrait le bois fumant. Je me fis aussi petite que possible, les genoux relevés et le dos appuyé contre un pied du banc. Je fouillai dans mon sac, pour sortir le pistolet, et les larmes qui roulaient sur mes joues n’étaient pas des larmes de peine ou de peur. Elles étaient dues à la fumée qui rampait autour de moi comme d’épais doigts graisseux qui exerceraient une pression derrière mes yeux. Je fus secouée par une quinte de toux. 

J’avais pensé que je pourrais passer à travers la galerie et peut-être trouver une partie de l’école à l’abri des flammes, pour me cacher. 

Maintenant, j'étais prise au piège. Les vampires ne pouvaient pas venir me chercher jusqu’ici, mais le feu pouvait faire le travail à leur place. À tout prendre, je préfèrerais être brulée vive, plutôt que d’être mise en pièces par des vampires. 

Était-ce bien vrai? Ayant de plus en plus de difficulté à respirer, je me penchai plus bas en espérant trouver de l’air à proximité du sol. Le médaillon était encore étrangement froid et vibrait contre ma poitrine. De la vapeur s’éleva de mon chandail, et la peinture fumante sur le banc n’était pas trop heureuse, elle non plus, ce qui ajoutait une note étrange et âcre à la vapeur épaisse. Un rosier mort dans un coin du jardin s’embrasa et sembla reprendre vie sous les flammes. 

 Oh wow! 



Je regardai les fines branches épineuses, revenues à la vie avec des fleurs orange, qui crépitaient et craquaient. Le pistolet se fit plus lourd. 

Tout était un mur de flammes, et je commençais à me sentir étourdie. 

— DRUUUUUUUUUUU! 

Un long hurlement. Je ne reconnus pas la voix, et elle secoua les flammes ruisselantes. Je toussais sans arrêt, maintenant, à moitié étouffée par la fumée. Tout devint flou, les fils bleus se faufilèrent à travers les pierres du jardin, pressant contre le cercle orange qui m’entourait. Le banc devenait horriblement chaud, et j’eus soudain une terrible vision mentale du pistolet qui explosait dans ma main. Cela pouvait arriver, si les munitions devenaient trop chaudes. Papa me l’avait dit. 

 Vraiment pas ta meilleure idée, Dru, pensai-je, juste avant que je glisse sur le côté, mes doigts crispés autour du pistolet. Une ombre noire apparut au milieu des flammes. 

— DRUUUUU! 

Je me remis à tousser, pour dégager mes poumons. Il n’y avait rien à respirer : tout était en feu. La fumée emplissait mes yeux. 

Quelqu’un lançait sans cesse des jurons. Ou du moins, cela ressemblait à des jurons, mais les mots étaient mis bout à bout d’une drôle de façon. Ils semblaient étrangers. Des doigts se posèrent sur mon épaule, et je fus soulevée. Je luttai faiblement, et le pistolet glissa de mes doigts. 

Quelque chose se pressa contre ma joue, des petites mottes de gazon, et quelque chose de plus doux. Puis, un mouvement. Le monde s’effondra sous moi. 

Je tombai. Une secousse à travers mon corps tout entier. Du verre qui éclate, et un rugissement. J’étais en feu, et ma chair crépitait et pelait. 

À ce moment, nous avions réussi à nous précipiter dehors en nous roulant dans l'air frais, alors que de la vapeur montait par vagues, accompagnée de sifflements et de cris de douleur. Puis, encore plus de chaos. 



Quelqu’un cria : «Apportez ce foutu oxygène!» Des mains me saisirent, et je ripostai de façon insensée en toussant, crachant et me défendant becs et ongles. 

— Calme-toi! 

Un autre cri, que je reconnus cette fois-ci! 

— Au nom du ciel, Dru, nous essayons de t’aider! 

— Graves? 

J’essayai de dire son nom, mais je m’étouffai, et je dus essayer de nouveau. Mes yeux ne voulaient pas remplir leur rôle. Ma peau était encore en feu, et je gigotai de nouveau, bougeant les jambes et les bras dans tous les sens tout en faisant des efforts pour respirer. Ce fut ma dernière exclamation, car je n’avais plus d’énergie. 

Quelque chose d’humide et froid glissa sur mon visage. Cela faisait du bien. 

Encore des quintes de toux. Ils me firent rouler sur le côté, car je m’étouffais avec une masse épaisse de morve et de crachats. Quelqu’un me leva la tête, car quelque chose était bloqué dans mon nez, et un flux de quelque chose de froid frappa mes poumons enflammés. 

Je m’effondrai de nouveau contre le sol froid et dur, et l’herbe humide frôla mes mains. Mes bras et mes jambes refusaient de fonctionner correctement. Quelqu’un avait passé ses bras autour de moi, et je clignai des yeux en sentant qu’une substance graveleuse les remplissait et les faisait pleurer. 

— Jésus-Christ, murmura Graves d’une voix brisée. 

Quelqu’un d’autre toussait et crachait. Il y eut un craquement et un grondement. 

— Laissez-le, il l’a traînée dehors. Laissez-le tranquille! 



Les trois derniers mots s’insinuèrent dans le bourdonnement qui régnait dans ma tête, puis le bruit s’apaisa, à l’exception du rugissement du feu. 

— Je vais m’occuper de l’oxygène, entendis-je Dibs déclarer. Je vais le régler au maximum. Elle est presque cyanosée. 

— Je n’avais jamais vu une lncendaire. Je croyais qu’elles avaient disparu depuis quelques années. 

Quelqu’un toussa, un bruit sourd et atroce. 

— Eh bien, ils en ont trouvé une. 

C’était Shanks. Je reconnus à peine sa voix, sans toutes les moqueries. 

— Je suppose qu'ils n’ont pas eu le choix, avec une  svetocha ici. 

Jésus. 

— Tu es dans mon chemin. Dibs avait perdu son ton grinçant et terrifié, et sa voix était à présent claire et sérieuse. Donne-moi cela, tu n’es pas médecin. 

— Peux-tu la porter? Shanks paraissait très fatigué. Ils reviendront dès qu’ils se seront regroupés. 

- Je vais la porter, répondit Graves d’un ton ferme. Ça va ? 

— J’ai eu des jours meilleurs. Shanks toussa faiblement. Je vais y arriver. Allons-y. 

— Et celui-là? demanda quelqu’un d’autre. C’est l’un d’entre eux. 

— Emmène-le, s’empressa de répondre Graves. Il semblait habitué à ce système de questions et de réponses. Ils le tueront, si nous le laissons là. 

Allons-y. 



Puis, je fus traînée. J’étais trop occupée à respirer pour vraiment m’en préoccuper. Une agréable brise fraîche effleura mes joues souillées de suie, et mes pieds piétinèrent inutilement le sol. Je continuai à cligner des yeux en espérant que ma vue allait revenir. Le monde entier était sombre et maculé de gris. Ma tête tournait comme si j’étais saoule. 

— Est-ce qu’elle va bien? Une voix rauque et râpeuse que j’aurais du reconnaître. 

Je toussai et laissai échapper un autre crachat, qui alla s’écraser lourdement. Beurk! C’était dégoutant. Le chant de douleur qu’était mon corps tout entier monta d’une octave, un chœur constitué de muscles étirés et d’une peau encore enflammée. Je ne sentais plus le médaillon de maman, et cela me dérangea, jusqu’à ce que je vomisse de nouveau et que j’aie autre chose à penser, jusqu’à ce que la nausée recule un peu. 

— Elle va bien. Certainement un peu étourdie. 

Graves semblait inquiet. J’étais bousculée et traînée maintenant, un de mes bras sur les épaules de quelqu’un, l’autre sur celles de quelqu’un d’autre. J’étais suspendue entre eux deux comme un épouvantail. 

— Elle respire encore, au moins. 

— Laisse-moi voir. Laisse-moi la voir. 

Quelqu’un traîna les pieds. Le mouvement s’interrompit, et quelqu’un laissa échapper un cri perçant de douleur. Un léger frôlement glissa sur mon front et des graviers éraflèrent ma peau. Un soupir de soulagement. 

- Dieu du ciel, dziekuje. Merci. 

— Pouvons-nous avancer? Shanks semblait irrité. Je n’aimerais vraiment pas livrer une autre bataille rangée contre les troupes de choc des vampires et une Incendiaire. 



— Ils ont probablement installé un cordon. La voix rauque était très familière, mais je n’arrivais pas à la replacer. Avons-nous de l’eau ? 

Shanks poussa un soupir d’un air mécontent. 

— Dylan s’est échappé vers l’ouest. Ils se déplacent vite et en faisant beaucoup de bruit, pour attirer leur attention loin de nous. Allons-y. Ils pataugeaient dans la boue. 

- Bois pendant que nous courons. Peux-tu continuer ? 

— Le jour où j’abandonnerai, ce sera vraiment parce que je n’en pourrai plus. 

Je reconnus enfin la voix rauque et aigre. Mon cœur fit un bond à l’intérieur de ma poitrine. 

Je dus tousser et cracher de nouveau, avant de pouvoir parler. 

— Christophe? 

Le simple fait de prononcer ce mot irrita ma gorge. 

 Tu es revenu. 

Un grand soulagement se heurta contre le fait que je ne me sentais vraiment pas bien. 

La personne qui me soutenait du côté droit se raidit légèrement. 

— Ici,  malutka. Il toussa de nouveau, une toux profonde qui finit sur une nausée. Continue à respirer. Nous nous occupons du reste. 

Il semblait vraiment sûr 

— J’ai ggg... 

Mes lèvres refusaient de remplir leur rôle. Mon cerveau tout entier était bloqué. J’avais tellement de choses à lui dire. Et tant de questions à poser. 



Mais, il était revenu. Pour moi. 

— Plus tard , moj maly ptaszku. Plus tard. Pense seulement à respirer, pour le moment. 

Il y eut un craquement dans les sous-bois, et nous nous remîmes en route. 

— Ton ange gardien est là, Dru. N’aie pas peur. 





































CHAPITRE 21 

 

Ma vision revint de façon irrégulière, et un peu plus tard, je pus marcher. Le truc coincé dans mon nez était un tuyau transparent relié à une bonbonne d’oxygène, qui était glissée en bandoulière sur l’épaule de Dibs pendant qu’il me soutenait sur mon côté gauche. Graves était sur ma droite, ses cheveux tout ébouriffés, et son manteau roussi. Du sang maculait le côté droit de son visage, et sa mâchoire était serrée. 

Mon cœur faillit éclater. Mon bras se raidit, et il me lança un regard en coin. 

— Hé, dit-il d’un ton calme. Comment ça va, fillette ? 

Ma bouche était pleine de poison. Je crachai une fois de plus, pour m’éclaircir la voix, et Dibs laissa échapper un cri perçant et nerveux. 

— Super, réussis-je à dire. Que s’est-il passé ? 

— L’enfer s’est déchaîné. 

Graves regardait à peine où il allait. Des arbres se pressaient les uns contre les autres, et la nuit formait comme une serviette humide sur mes yeux. Je n’étais pas aveugle, c’était tout simplement la nuit. La nuit à la campagne. Il y avait une sensation de mouvements furtifs, et les éclats et les feux des yeux autour de moi me disaient que j’étais au milieu d’un groupe de loups-garous. 

- Ils sont entrés dans l’école. Il y avait une femme vampire aux cheveux roux, elle à simplement regardé les choses, et elles se sont mises à exploser. Shanks et Dylan. .. 

— Garde ton souffle, intervint la voix rauque de Christophe. Nous ne sommes pas encore libres. 



— Christophe? Je devais savoir. Où étais-tu ? Je croyais... 

— Ici et là. Calme-toi maintenant. 

Il n’avait même pas essayé de parler gentiment, mais à présent, son ton s’adoucit. 

— Tu sembles prendre plaisir à faire la chose la plus dangereuse. Et si tu essayais de te restreindre pendant un jour ou deux, hein? 

 J’essaie simplement de rester en vie, Christophe. Merci. 

J’aurais aimé pouvoir poser ma tête sur l’épaule de Graves, bien programmée pour mettre un pied devant l’autre. Je titubai de droite à gauche. L’oxygène était agréable et frais, dans ma gorge en feu. Mes dents ne me faisaient plus mal. En plus. 

Ma tête dodelina vers l’avant. Je poussai un soupir. Je toussai de nouveau en essayant de le faire doucement. Il fut décidé de faire une pause, et tous les loups-garous s’arrêtèrent aussitôt. 

Un hurlement s’éleva au loin. Des vampires. La haine qu’il révélait écorcha l’intérieur de mon crâne, le goût d’oranges cirées sur ma langue prit le pas sur l’odeur de pourriture, et je me rendis compte que j’avais recommencé à trembler. Je n’avais pas assez d’énergie pour me replier dans ma tête et y rester. 

— Maudits soient-ils! déclara Christophe d'un ton calme, mais avec une froideur dans les mots qui donnèrent une impression de danger au sein des ténèbres. 

— Merde. Shanks sembla renforcer cette impression. Dépêchons-nous ! 

— Que s’est-il passé ? murmurai-je. 

Graves se contenta de hocher la tête. Son bras se resserra autour de moi comme s’il voulait m’éloigner de Dibs. Le petit loup-garou blond tremblait, lui aussi, et je n’aurais su dire si c’était moi qui le faisais trembler, ou s’il était aussi effrayé que moi. 

— Quelqu'un vient de mourir. Nous espérons qu’il s'agissait de l’Incendiaire — c’était une cible prioritaire. Sans elle, les  nosferatu sont tout juste dangereux, mais pas dominants, expliqua doucement Christophe. 

Respire, Dru. Avons-nous une autre bonbonne d’oxygène ? 

— Juste celle-là. 

Shanks s’éloigna. Ils se glissèrent sans bruit à travers la forêt. Mes yeux faisaient de drôles de choses. Ils perçaient l’obscurité pendant un moment et me montraient des formes en mouvement, des branches et la texture de l’écorce. Mes dents furent soudain envahies par une pointe de douleur, puis les ténèbres se refermèrent. 

Toutes les questions que je ne pouvais pas poser tournaient dans ma tête. Mon bras droit serrait l’épaule de Graves. 

— Je croyais que tu étais à l’intérieur. Ma voix n’était qu’un croassement rauque. Mon Dieu. 

— Est-ce pour cela que tu t’es précipitée dans l’immeuble en flammes ? 

Il avait l’air choqué. Allez savoir. 

Je croyais que je pourrais détourner les vampires de mon chemin. 

C’était trop difficile à expliquer, et je n’avais pas assez de souffle. Je décidai néanmoins d’essayer. 

— Bon, eh bien. .. Cela et. .. 

— Reste calme. 

Christophe était une ombre plus profonde, et ses yeux brillaient d’un bleu étrange. La plupart du temps, les yeux des loups-garous brillent faiblement. Ceux de Shanks étaient jaunes, et je savais quand Graves clignait des yeux, car l’éclat vert à côté de moi disparaissait pendant un moment, et mon cœur s’arrêtait de nouveau de battre. 

Le mouvement s’arrêta brusquement, et tout le monde se figea. Je m’appuyai contre Graves. Sa main, déployée contre mes côtes endolories du côté gauche, se raidit légèrement, et ses doigts se durcirent. J’essayai de ne pas respirer trop fort. La bonbonne d’oxygène faisait un petit bruit, et je fis une grimace. Nous tremblions tous les deux, Dibs et moi, et mes dents se serraient pour tenter de faire cesser leur papotage. 

Des petits bruits emplissaient la forêt autour de nous. Je n’aurais su dire s’il s’agissait de la cacophonie normale qui règne dans les bois, la nuit 

— la campagne est rarement silencieuse —, ou s’il s’agissait de quelque chose d’autre. Je me sentis très vulnérable, au milieu de tous ces loups-garous. 

— Nous devons nous mettre à l’abri, déclara Shanks. Il se pencha vers la forme qui était Christophe, et ils échangèrent un regard brillant. Quel niveau d’épuisement as-tu atteint? 

Christophe cligna des yeux, lentement, délibérément.  L’éclat bleu de ses yeux réapparut et se posa sur moi. 

— Et je croyais qu’il serait difficile de te convaincre. 

Un mouvement qui aurait pu être un haussement d’épaules. 

— Je ne veux pas mourir. Et je suis responsable d’eux. 

— D’accord. Un simple mot, clair et net. J’ai besoin de boire. 

Ces quatre mots sonnèrent comme une pierre dans une piscine verglacée et disparurent sans laisser de trace. 

— Attends une seconde. 



Graves semblait avoir de la difficulté avec cela. Je tentai de relever la tête, mais elle retomba en avant. Des boucles s’étaient libérées de ma natte et s’étalaient devant mon visage. 

— De quoi est-il question ? 

Shanks ne prit même pas la peine d’écouter. 

— Tu ne peux pas le prendre à partir d’un des miens. Alors, c’est moi, ou. .. 

Un glissement. Graves prit une profonde inspiration, et Christophe fut soudain juste en face de moi. 

— Dru, dit-il doucement. Son ton blessant avait disparu. J’ai besoin de ton aide. 

Je déglutis. Ma gorge était pleine de fumée acide. 

— Ouais. Bien sûr. Que puis-je faire ? 

Christophe s’approcha, mais pas aussi près qu’il ne l’avait été auparavant. Pourtant, je pouvais sentir la chaleur de son corps. 

— Donne-moi la main. 

— Oh grands dieux, non. 

Graves déporta son poids, comme s’il allait me tirer en arrière pour m’éloigner. 

Je restai sur place en enfonçant mes pieds dans le sol. 

— Que vas-tu faire? 

— Je dois t’emprunter quelque chose. Tu le récupéreras, je te le promets. Cela nous sauvera tous. 

Ses yeux bleus soutinrent mon regard, brillant dans l’obscurité. Me faisais-je des illusions, ou n’étaient-ils pas aussi froids que d’habitude ? Il sentait la fumée, lui aussi, et sous   cette odeur, on devinait un filet de tarte aux pommes — du piquant, et de la bonté. Jésus. Même après tout cela, il avait la même odeur que dans une pâtisserie. 

- Cette fois, tu vas devoir me donner les clés, Dru. 

Cela ne voudrait rien dire pour personne, en dehors de Graves et de moi. J’avais refusé de lui faire confiance une fois auparavant, et il en avait résulté que Sergej avait failli m’avaler tout rond. À présent, nous étions en pleine forêt avec des vampires à nos trousses, et une bande de gamins terrifiés dans l’obscurité. 

Des gamins qui avaient fait de leur mieux pour me sauver. Des gamins qui devraient, à l’heure actuelle, être dans la cafétéria ou en train de se rendre à leur premier cours, si ce n’était de moi. 

 C’est toujours la même chose, Dru. Tu causes des ennuis à tout le monde, n’est-ce pas ? 

Je fis glisser ma langue sur mes lèvres sèches et ternies par la fumée. 

— Cela les sortira tous d’affaire? 

— Tous, sans exception. Christophe semblait très sûr de lui. Je dois simplement emprunter quelque chose qui t’appartient. 

 Quoi, les épées en bois ? Je les avais laissées en arrière, car je ne pouvais pas les porter. 

— D’accord. Quoi ? 

Ma gorge était pleine de quelque chose. Graves bougea de nouveau, mais je restai où j’étais. 

— Tu n’es pas obligée, murmura Dibs. Il semblait terriblement effrayé. Dru. .. 

— Donne-moi ta main, répéta Christophe. N’importe quelle. 



Je  libérai mon bras lourd des épaules de Dibs. Aveuglément, je lui tendis ma main gauche. 

— Je ne sais pas ce que tu vas faire, mais fais-le. 

Je me penchai sur Graves qui tremblait maintenant, lui aussi. Je n’aurais su dire si c’était dû au stress de m’avoir portée ou à quelque chose d'autre. 

— Ils se rapprochent. 

Je ne comprenais pas comment je pouvais en être aussi sûre. Les bruits de la forêt se rapprochèrent, un ricanement méchant et des bruits de bottes. 

Des doigts chauds se refermèrent sur mon poignet. Christophe fit courir le bout de ses doigts jusque dans la paume de ma main, et une étrange sensation glissa le long de mon bras. 

Il fallait que je sache. 

— Christophe? 

Il devint parfaitement calme. 

— Quoi,  skowroneczo moja ? 

— Où étais-tu? 

 Est-ce que je servais d'appât ? Que faisais-tu ? Tu as dit que tu étais parti, mais tu es ici. 

— Je prenais des dispositions pour venir chercher mon petit oiseau. 

Il serra ses doigts et il leva ma main, paume vers le haut. 

— Tu n’as pas cru que j’allais t’abandonner, n’est-ce pas ? 

Il y eut un éclat de dents sous la lueur de ses yeux, et soudain, je sus ce qu’il allait faire. La révélation s’insinua dans ma tête, et si je n’avais pas été aussi effrayée, éreintée, solitaire, endolorie des pieds à la tête — vous pouvez en rajouter —, j’aurais pu essayer de faire marche arrière. Graves laissa échapper un autre bruit étouffé, et son bras se contracta, alors que je perdais le peu de force qui restait dans mes jambes. 

Et Christophe approcha ses crocs de mon poignet, là où bat le pouls radial. Ce fut comme si des pointes rouillées s’enfonçaient dans mon bras, la douleur irradia jusqu'à mes nerfs, pour exploser dans ma tête, et une horrible sensation de purge me traversa. 

Je ressentis une grande douleur. Avez-vous déjà été malade au point que la mort vous apparaisse comme un soulagement, car elle aurait pour conséquence de faire cesser cette souffrance? Avez-vous déjà senti quelque chose au fond de vous — quelque chose que vous n’aviez jamais remarqué auparavant, quelque chose profondément enraciné dans votre poitrine — être déchiqueté en mille morceaux ? Quelque chose qui résiste obstinément, qui s’enroule autour de vos côtes, et vos organes internes sont arrachés et délogés de la place qu’ils occupent. 

Je m’évanouis. Une vague de fraîcheur se dilata autour du médaillon de ma mère, qui restait coincé contre ma peau. 

Graves poussa un léger cri de douleur en me relevant. 

— Dru... murmura-t-il. 

La sensation d'aspiration se fit de nouveau sentir. Cette fois, elle s’étirait dans mon cerveau ; une main osseuse plantait durement des doigts griffus dans ma gorge et dans mon crâne, et comprimait la chair tendre avec laquelle je pense. Des souvenirs firent leur apparition, et tourbillonnèrent en disparaissant. 

À présent, Graves me tenait debout. J’essayai de crier, mais sans succès. Ma fonction vocale était gelée. Tout autour de moi était gelé. Une pensée réussit à transpercer la douleur lancinante. 



 Je vous en prie, pas ça. Oh non, pas ça. Pas encore. Je vous en prie, non, non, non. .. 

Mais cela se produit une fois de plus, et cette fois fut la pire, car les affreux doigts qui creusaient ne retiraient pas quelque chose de physique. 

Au contraire, ils grattaient, déterraient et tordaient au fond de moi. La partie de moi qui n’était rien d’autre que moi-même, le cœur invisible de ce que j’étais. 

Je l’avais appelée l’âme, mais je ne crois pas que ce soit le mot qui convienne. Cependant, c’est le plus proche que  j’avais pu trouver. 

J’avais l’impression que toutes les choses invisibles qui se trouvaient au fond de moi étaient arrachées, déchirées et aspirées, et je ressentis comme un grand vide. Ma tête bascula vers l’arrière, et ma respiration se retrouva bloquée dans ma gorge. Graves laissa échapper un autre petit cri horrifié et essaya de m’éloigner. 

Christophe libéra ses crocs de ma chair et rejeta la tête en arrière, et quelque chose s’enroula fermement autour de mon poignet, en dessous de l’endroit où il avait serré mon avant-bras. Il expira en frissonnant, et Graves essaya de nouveau de m’éloigner. Mon bras se tendit entre eux comme de la pate de polymère, mon épaule hurlant de douleur, et je ne pus faire un seul bruit. 

Le bleu glacial des iris de Christophe se voila de stries sombres comme du colorant alimentaire tombant dans l’eau qui file vers la lumière. 

Ils brillaient encore plus intensément, d’une façon qui ne devrait pas avoir de sens. 

— Délicieux, siffla-t-il d’un air satisfait. Son menton tomba, et ses doigts se refermèrent solidement sur mon poignet comme s’il allait recommencer. 

Je voulais crier, mais je ne le pouvais pas. Rien ne fonctionnait. J’étais juste là, incapable de bouger. 



— Christophe. Shanks semblait nerveux. Hum, Christophe ? 

Le mot trembla sur le fil du rasoir. L’obscurité était peuplée dans tous les coins. Ma tête s’inclina plus en arrière. Graves me soutenait avec les deux bras passés autour de moi, à présent. J’étais tellement fatiguée que j’avais de la difficulté à respirer. Mes côtes refusaient presque de se soulever. Il y avait de l’air à l’extérieur de mon visage, mais il était très difficile de le faire pénétrer dans mon corps. Au contraire, l’atmosphère était si lourde qu’elle m’écrasait. 

- Mon Dieu, murmura Graves. Que lui as-tu fait? 

Un autre éclat de dents sous les yeux sombres de Christophe. 

- Je l’ai simplement empruntée pour un moment, petit chien. 

Les limites ordinaires et blessantes des mots éraflèrent l’intérieur de ma tête comme un grattoir à glace contre un pare-brise. Je tressaillis. 

— Ne t’inquiète pas. Je ne suis pas disposé à laisser l’un d’entre eux planter leurs horribles crocs dans  moja ksiezniczko. 

La douleur et l’épuisement  tiraient sur tous les nerfs et les muscles de mon corps. Derrière nous, un autre hurlement à glacer le sang s’éleva dans la nuit. 

— Nous avons besoin d'un abri, s’empressa de dire Shanks. Et... 

— Je sais ce dont vous avez besoin. Ferme-la. 

Christophe toucha mon visage, se rapprocha, et fit glisser ses doigts contre ma joue sale. Je tressaillis, Graves me traîna en arrière, et il était vraiment étrange de constater qu’il bougeait sans faire de bruit. Tout autour de nous, les bois craquaient et soupiraient dans l’obscurité. Le grondement qui courait sous la surface de la peau de Graves explosa et se répercuta dans mon crâne. 



Ils se firent face tous les deux, les deux garçons, et je fus soudain très certaine que quelque chose de grave allait se produire. Le moment se figea et resta suspendu dans l’air froid de la nuit. 

— Ils se rapprochent, chuchota quelqu’un. 

Christophe éclata de rire. C’était un léger son amer, pas comme l’aboiement sarcastique et douloureux de Graves. 

— Je ne suis pas là pour vous sauver, déclara-t-il d'un ton très calme. 

Je suis là pour la sauver, elle. Ne l’oubliez pas. 

Il se retourna, et disparut, littéralement. L’air fit un bruit bizarre de détonation en s’effondrant à l’endroit où il s’était tenu, et l’un des loups-garous renifla profondément. Shanks poussa un juron, mais à voix basse. 

Une épaisse moiteur blanche, qui s’élevait du sol à l’endroit où Christophe s’était tenu, bouillonnait dans l’air. Elle s’était levée en doigts veineux et charnus, et des volutes effleuraient mes jambes. 

Le frôlement me donna la chair de poule. C’était exactement le genre de brume grasse dans laquelle les vampires étaient apparus. 

 Attendez une minute. Que vient-il juste de faire ? 

— Une brume épaisse, dit l’un d’entre eux. Elle va nous protéger, et il va les chasser. Allons-y. 

À ce point, tout devint bizarre et enveloppé d’une purée de pois grise. Dibs aida Graves à me charger sur ses épaules comme si j’étais un petit enfant que l’on porte sur son dos. J’aurais voulu dire que j'étais désolée, mais les mots ne sortaient pas. 

Ils commencèrent à se déplacer dans la forêt, alors que tout devenait flou. Ma tête dodelinait et roulait contre l’épaule de Graves, et je l’entendais pousser des jurons entre deux respirations. Les endroits à l’intérieur de moi où tout avait été déchiré étaient parcourus d’élancements et d’une douleur lancinante comme un mal de dents. C’était comme un mal de tête, excepté qu’il n’était pas dans ma tête, mais plutôt dans les endroits invisibles où je vivais qui n’étaient pas directement connectés à des muscles ou à des os. 

— Graves. .. murmurai-je contre son épaule. 

Puis, l’obscurité m’engloutit, et tout à l’intérieur de moi était encore extrêmement douloureux. Je tombai dans le grand trou noir où les choses avaient été arrachées, tandis que des petites voix riaient. 



































CHAPITRE 22 

 

Je revins à moi lentement, par à-coups. Tout d’abord, il y eut une lueur grise qui filtra à travers deux fentes horizontales. Un seul point de chaleur contre ma poitrine comme si quelqu’un avait soufflé sur moi. Des voix — Shanks et Graves, pour la plupart. 

— Elle est toujours évanouie ? 

Des inquiétudes émises avec réticence. Le grand loup-garou ne semblait pas content. 

— Comme une lumière. Je ne peux pas croire que tu aies suggéré cela. 

Graves, fatigué et mécontent, lui aussi. Le mouvement sous moi n’avait pas cessé. Le vent soufflait dans mes cheveux. Pour la première fois, je sentais autre chose que de la fumée. Les feuilles en décomposition, l’air frais, l’odeur métallique du petit matin ou du soir très tard. 

— Nous étions obligés. Jésus-Christ. Des pieds foulant le sol. Très bien, tout le monde. Continuons à avancer. 

Les lignes horizontales de lumière se firent de plus en plus fines, puis disparurent complètement. Je sombrai de nouveau dans les ténèbres. 

Quelque chose au fond de moi était différent, mais je ne pouvais pas trouver ce que c’était. 

Un bruit ressemblant à des plumes se fit entendre autour de moi. 

J’attendis la chouette, mais elle ne se montra pas. Ses ailes battaient frénétiquement, un battement de cœur étouffé. Les lignes horizontales de lumière réapparurent, et je réalisai que mes paupières étaient légèrement entrouvertes, pour laisser passer un peu de lumière matinale. 



Des voix, des discussions. Je me sentais comme si j’avais été déchirée et comme si les morceaux avaient été réassemblés dans le mauvais ordre. 

Mes bras étaient refermés autour de quelque chose, et un tronc d’arbre était plaqué contre mon dos. Mes pieds vacillèrent, et je retins mon souffle. 

Ce fut un soulagement de constater que je n’avais plus besoin de faire un énorme effort pour respirer. Mes poumons et mes côtes avaient décidé de fonctionner ensemble, et l’air n’était plus aussi lourd que du plomb. 

— Les vampires ont mordu la poussière — si Reynard en a laissés en vie. Nous devons agir maintenant et nous rendre dans un endroit sûr. 

— Où, par exemple? Et Shanks est à moitié mort. Nous ne pouvons pas l'abandonner. 

— Ce n’est pas toi qui décides. Nous devons déjà la transporter. Tu veux le porter, lui aussi? 

— Comment ça, ce n’est pas moi qui décide! Nous ne laisserons personne derrière nous. 

C’était Graves comme je ne l’avais jamais entendu parler. En colère, déterminé, et avec ce grondement à la lisière des mots. Il s'exprimait comme s’il savait de quoi il parlait, et il   n’était pas décidé à se laisser faire. 

-  Je réalisai que j’avais la bouche ouverte et desséchée, avec un goût qui laissait penser que quelque chose était mort, à l’intérieur. J’essayai de la fermer. La brume de lumière qui s’insinuait entre mes paupières me transperça. 

— Je t’en prie. De qui crois-tu te moquer? Les  djamphirs peuvent croire que tu les diriges, mais ce n’est pas le cas. 

Un mouvement. Je fus déplacée sur le côté. Je laissai échapper un petit bruit comme si j’étais prisonnière d’un cauchemar. 

Va savoir. 

— Prenons une décision dès maintenant, dit Graves d’un ton calme. 



Le grondement se transforma en un crépitement tranchant, comme si des os sous un emballage plastique claquaient dans la poussière. 

Oh mon Dieu! La pensée fut claire et nette, et ce fut un autre soulagement. Un peu de chaleur s’insinua de nouveau en moi, alors que le médaillon était curieusement lourd sous ma chemise. Les endroits déchirés à l’intérieur de moi frémissaient comme des plaies qui se cicatrisent. Avec une pensée qui revenait encore une fois. Je revenais à moi. 

 Dru. Je m’appelle Dru. Et voici Graves. 

La vie, la couleur et le son se ruèrent tous en moi. J’ouvris  les yeux et je découvris que j’étais affalée contre Dibs, qui avait pâli et avait les yeux écarquillés. Il regardait la clairière, qui était encerclée par des loups-garous recroquevillés dans différentes positions. Certains d’entre eux étaient étendus à plat sur le sol de la forêt. Une brume blanche et grasse, très épaisse, presque incandescente, sillonnait entre les arbres, et les oiseaux poussaient des cris hésitants. Elle sentait même comme l’aurore — si vous vous êtes déjà trouvé à l’extérieur au lever du soleil, vous savez ce que je veux dire. C'est l’odeur métallique de la lumière du soleil qui  entre en contact avec l’atmosphère, et tout le monde a besoin d’un bon coup de caféine. 

Graves et un autre garçon, aux cheveux noirs, étaient les seuls qui se tenaient debout au milieu de la clairière. Des perles d’eau touchèrent les cheveux en désordre de Graves. Le brouillard était si épais que cela donnait l’impression d’être pris dans une bulle qui avalait le reste du monde. 

La forme étendue de tout son long à mes pieds était Shanks. Du sang qui avait coulé avait séché sur le côté de son visage. Ses vêtements étaient en lambeaux, et plus de sang — noir et encore fumant, ainsi que rouge et humain — l’enveloppait d'une croute. Il donnait l’impression d’être en mauvaise forme, avec son teint pâle, et ses flancs qui se soulevaient comme s’il avait le souffle court. 



Graves se pencha en avant. L’autre garçon — mince, cheveux noirs coupés court, grands yeux noirs brillants de colère — bascula sur ses talons comme s’il avait été frappé. La tension invisible entre eux deux bouillonnait comme la brume de chaleur sur la chaussée par une journée brulante à faire fondre le goudron. 

— Ne me cherche pas d’histoire maintenant, dit Graves en prononçant chaque mot très lentement et très clairement et en remuant les lèvres. Il devait le faire, car sa mâchoire se déplaçait. 

Pourtant, l’ordre sortit clair et net. L’autre garçon bascula encore sur ses talons, en baissant les épaules et en faisant tomber son menton. 

— Nous allons tous mourir, gémit l’autre jeune, ayant perdu tout espoir. Tu n’es pas prêt. 

— Pas prêt, mon cul, lâcha Graves. Je suis né prêt, tête de nœud. Tu veux me mettre à l’épreuve, maintenant, vas-y, mais nous allons perdre un temps précieux. Si nous nous faisons prendre, tu mourras comme le reste d’entre nous. Alors, arrête de m'emmerder et ferme ta gueule. 

Un silence, aussi tendu que le moment entre lequel vous sautez du plongeoir et celui où vous touchez l’eau. Je m’appuyai contre Dibs et baissai les yeux vers Shanks. Ses yeux étaient à moitié clos, et de petits éclats luisaient sous ses paupières. Il n’y avait aucune trace d’iris ou de pupille, juste un blanc aveugle. 

Quelque chose n’allait pas. Le monde semblait plat, curieusement, à deux dimensions. J’inclinai ma tête en arrière, pour essayer d’entendre quelque chose, n’importe quoi, en faisant appel à mon talent. Essayant de desserrer le poing et d’envoyer des petits doigts inquisiteurs, pour prendre le pouls du monde. 

Mon cœur fit un bond, dur et haut dans ma gorge. Il n’y avait rien là. 

 Arrête. Tu es simplement fatiguée. 



Dieu sait que j’étais épuisée. Mais c’était comme être aveugle. Je n’avais jamais réalisé auparavant la façon dont le talent reposait dans chaque pensée, comme il bouillonnait et me montrait le fond des choses. 

Il avait disparu, et j’étais aveugle. Je détestais cette sensation. 

Je me rendis compte que je pouvais tenir sur mes pieds. Cependant, Dibs se cramponnait encore à moi. Sa peau était chaude contre la mienne, et il avait l’odeur d’un garçon ordinaire, sans la nuance. Sous-jacente de fourrure et de danger. 


 Est-ce de cela que ressemble le fait d’être normal ? 

Je fus parcourue de frissons. Les arbres semblaient morts. La brume était plate. Et Graves, et les autres. .. 

Non, attendez. Graves avait l’air normal. Il regarda les autres garçons avec des yeux verts perçants et une rougeur bien prononcée sur les pommettes, le léger repli de l’épicanthus disparaissant comme son visage se mettait à ressembler plus à un oiseau de proie qu’à un Eurasien. En dehors de cela, il avait l’air d’être le même que d’habitude, si ce n’était qu’il avait besoin de faire un brin de toilette. Son manteau portait des traces de brûlures et était couvert de boue sur le côté, ses cheveux étaient ébouriffés, et une boule de quelque chose de chaud et dur traversa ma poitrine, tandis que l’autre garçon aux cheveux noirs baissait les yeux. 

Graves continua à le regarder jusqu’à ce que le jeune s’accroupisse, comme si le regard vert exerçait une forte pression sur lui. 

On aurait dit un film en couleur pas très net que j’avais vu sur le câble, en plein milieu de la nuit, dans un motel un peu bizarre situe à l’extérieur d’une petite ville du Texas nommée Zavalla. C’était une émission spéciale du câble satellite concernant les meutes de loups, et la façon dont les loups cèdent et abandonnent, pour que le loup le plus dominant garde sa position, et pour que le moins dominant ne se fasse pas tuer. Il y avait beaucoup de grondements et de claquements, mais tuer celui qui voulait grimper un peu plus haut dans la hiérarchie était une mauvaise logique évolutive. 

Je clignai des yeux. Mes yeux étaient pleins de croûtes. Et Graves semblait réellement être le seul véritable humain. Même avec ses cheveux en désordre et son manteau brûlé, il ressemblait. . . 

Je ne trouve pas de mot pour décrire son allure. Solide. 

Réconfortante. Comme s’il était la seule chose au monde qui tenait le tout en place. Je laissai échapper un léger souffle, en essayant de ne pas sentir les émanations de fumée qui s’élevaient autour de nous ou l’odeur du danger dans l’air. Et c’était une tout autre chose — tout avait l’odeur de quelque chose de délavé. Insipide. Pas aussi réel et vrai que cela y aurait dû. 

Il y avait ce point de chaleur contre ma poitrine, cependant, et c’était réconfortant. 

— Bon! finit par dire Graves. Est-ce que quelqu’un d’autre veut me faire chier? Est-ce que quelqu’un d’autre pense qu’on est dans une foutue démocratie ? 

Je déglutis. Ma gorge émit un claquement sec, mais personne n’y prêta attention. Après avoir repris sa pleine grandeur, il se tourna lentement et regarda les autres. 

— Nous sommes un groupe. 

Il marqua une pause après avoir fait un tour complet, et baissa les yeux vers le gamin qui se trouvait en face de lui. Partout ailleurs, cela aurait pu paraître étrange, mais ici, dans la forêt entourée par le brouillard, cela semblait parfaitement normal. 

Bon, pas normal. Mais naturel. On aurait dit qu’il appartenait à cet environnement, avec des éclaboussures de boue et des brûlures, les yeux flamboyants et son manteau tendu sur ses épaules qui s’étaient élargies. 

C’était le loup-garou qui brûlait au fond de lui qui le transformait en quelque chose d’autre que le garçon gothique, maigrichon et un peu bizarre qui se cachait dans les coins de l’école ordinaire. 

Ses poings étaient serrés au point de faire pâlir les articulations de ses doigts. 

— Nous ne laisserons personne derrière nous. Nous avons tous été abandonnés d’une manière ou d’une autre, et nous n’allons pas faire la même chose à qui ce que ce soit. Cela pose-t-il un problème à quelqu’un? 

Les secondes défilaient. La tension était palpable, mais Graves inclina la tête. Quelques-uns des garçons se redressèrent,  et celui aux cheveux noirs fit un rapide mouvement interrogateur. 

— Vous avez entendu? murmura Dibs. 

Soit c’était sa peau qui était brûlante, soit c’était la mienne qui était glacée. Je ne savais plus très bien. 

— Des hélicoptères. Encore. 

— Et si c’était l’Ordre? voulut savoir quelqu’un. S’ils venaient nous chercher, je veux dire. 

— Il est bien trop tard, marmonna le garçon aux cheveux noirs. 

«Peter », finit par me souffler mon cerveau fatigué. 

 C'est ainsi qu’il s’appelle. 

Graves se gratta le menton avec ses longs doigts. 

— Nous irons aussi loin que possible dans le brouillard. Qu’est-ce qui nous dit que ce sont nos amis, qui nous cherchent? 

— Sommes-nous livrés à nous-mêmes, maintenant ? Plus question d’Ordre ? répliqua Dibs. 



Il était sale et échevelé comme le reste d’entre nous, son visage rond et blond froissé d’inquiétude. Mais il ne semblait pas être aussi effrayé qu’il l’était toujours dans la cafétéria. 

— Je ne sais pas encore, soupira Graves. Nous allons avancer tant que nous n’aurons pas trouvé un abri, puis nous nous cacherons jusqu’à  la tombée de la nuit. D’ici là, Christophe sera revenu. 

— Ainsi que les  nosferatu, rétorqua ce garçon aux longs cheveux bruns couché sur le dos avec un bras posé sur le visage. Il portait une chemise en flanelle qui avait vu des jours meilleurs et un bandage à moitié défait enroulé autour de la tête ainsi qu’une compresse ensanglantée sur la tempe gauche. 

— J’ai une idée. 

— Dis-nous tout, lança Graves. 

- J’ai de la famille dans le coin — pas des cousins germains, ce sont mes tantes, qui se sont mariées dans cette famille. Nous devrions peut-être y aller. Ce n’est pas très loin du village que nous venons de dépasser. Nous sommes tous épuisés, la fille n’a pas l’air de se sentir bien, et si nous nous reposons maintenant, nous pourrons courir plus vite, ce soir — ou encore mieux demain, quand le soleil se lèvera. 

Graves se retourna et laissa son regard balayer la clairière avant de se poser sur moi. Je lui adressai alors un regard aussi ferme que possible, tout en m’appuyant contre Dibs et coincée contre un tronc d’arbre. 

Je me rendis compte qu’il attendait de moi que je lui dise ce qu’il fallait faire. Lorsque nous étions dans sa ville ensevelie sous la neige, j’avais été la seule qui avait su ce qu’il fallait faire, alors que tout allait de travers. 

Du moins, j’avais su quoi faire quand le chien en feu et le loup-garou à la tête striée avaient essayé de nous tuer. J’avais emmené Graves dans ma maison. J’avais été celle qui possédait les livres, les armes et la connaissance, même si ça restait superficiel. 



Nous échangeâmes un regard. «Et alors, que faisons-nous maintenant? », demandait-il. 

J’essayai de réfléchir. 

— De quoi disposons-nous ? 

Ma gorge était endolorie et les mots n’avaient pas l’assurance que j’étais habituée à entendre, quand je parlais. Ils étaient comme du papier. 

- Qu’y a-t-il à notre disposition? 

Parce que je savais ce qu’il fallait faire, dans ce cas-là. Cela ne dépendait pas du talent ou de l’apparence ou de quoi que ce soit d’autre. Il suffisait de faire ce qui m’avait été enseigné. Nous étions en territoire hostile et nous avions un objectif, et cet objectif était de ne pas mourir. 

«Tout d’abord, tu dois découvrir ce qui est à ta disposition », aurait dit Papa. « Ensuite, tu cherches comment l’adapter à tes besoins, parce que tu n’obtiens pas ce que tu veux. Tu n’obtiens que ce que tu possèdes, et rien d’autre. » 

Il s’avéra que cela consistait en un gros montant d’argent, mon sac, les vêtements que nous portions, quelques couteaux à cran d’arrêt, la bonbonne d’oxygène, une trousse de premiers secours que portait Dibs et deux paquets de cigarettes. Shanks gisait sur le sol et respirait difficilement. 

Il n’avait pas l’air bien. 

Ce fut un soulagement de constater que mon cerveau fonctionnait à nouveau. Chaque muscle que j’avais mis à contribution et l’étrangeté du monde à deux dimensions étaient des choses nouvelles et terribles. Ma tête me faisait mal, mais j’avais fait ce genre de choses bien souvent avec papa, alors qu’il me proposait des scénarios pour m’apprendre à planifier. 

- Nous n’avons pas eu le temps de nous rendre à l’armurerie. Peter remit son couteau dans sa poche avec de multiples précautions. Leur attaque a été si soudaine. Et une Incendiaire, grands dieux. 



 Au moins, nous avons de l’argent. 

Je m’écartai de Dibs pour m’appuyer contre l’arbre. Mon poignet gauche était très bien enveloppé d’un bandage compressif. Je fermai les yeux, pour éloigner la lumière, et je pris une profonde inspiration. 

 Allez, Dru. Tu sais comment faire. 

— Donc, nous avons le choix entre nous servir de l’argent que nous avons pour essayer de nous rendre jusqu’à la ville ce soir avec les blessés, ou de nous cacher dans la maison de la famille d’Andy jusqu’à demain. Je fis une pause. Savons-nous seulement où aller, lorsque nous arriverons à la périphérie de la ville? 

— Shanks le sait. Andy s’était assis et il me regardait comme s’il m’avait poussé une nouvelle tête. Mes tantes sont fidèles. Elles nous cacheront, même si les choses vont mal. 

— Je ne suis tout simplement pas certaine que nous ne leur apporterons pas des ennuis. 

Je clignai une fois de plus des yeux en essayant de me concentrer. Le monde ne semblait pas encore bien, et une étrange sensation frémissante faisait son chemin à travers ma poitrine. Je n’avais pas besoin d’un dictionnaire pour savoir que cela s’appelait la peur. Une nouvelle façon d’avoir peur, une chaleur instable comme une indigestion sur le point chaud, à l’emplacement du médaillon de maman. Je commençai à réaliser qu’il y avait des nuances de peur, tout comme sur la roue des couleurs, toutes légèrement différentes, mais tout aussi terribles. Je regardai de nouveau Graves. 

— Tu ne vas pas aimer cela. 

— Quoi ? 



Il se pencha de l'autre côté de l’arbre sur lequel j’étais appuyée, ses cheveux emmêlés voilant de nouveau ses yeux. Le garçon gothique était de retour. Sa boucle d’oreille envoya un éclat argenté. 

— Mon père m’a formée pour ce genre de chose. Je peux me rendre jusqu’à la prochaine ville et trouver un mode de transport. Je peux disparaître, et cela signifie qu’ils n’auront plus aucune raison de pourchasser. .. 

— Non, lança Graves en secouant la tête. Il n’en est pas question. 

— Laisse-la finir. Peter s’accroupit près de Shanks. Son visage prit un pli amer lorsqu’il baissa son regard vers l’autre garçon. 

Graves se raidit. 

— Toi, ferme-la. Ils nous pourchasseront, que tu sois avec nous ou pas, Dru, et qu’est-ce que tu ne comprends pas dans tout cela? Je ne te quitterai pas. 

— Si les vampires sont prêts à attaquer une école pleine de gens formés pour les combattre, pour me tuer, qu’est-ce qui te fait croire qu’ils n’attaqueront pas une maison de loups-garous? Et... Sergej... pourrait être en chemin, lui aussi. Allons. 

Je me serrai contre l’arbre, aucun pic de douleur ne traversa ma tête, mais plusieurs des loups-garous frissonnèrent, en entendant ce nom. 

— C’est une propriété de famille, rétorqua Andy. Ils vivent tous ensemble comme dans l'ancien temps. Il y a mes tantes et mes oncles, mes grands-parents, mes cousins. .. 

 Super. Plus de morts. 

— C’est une meilleure idée si je continue toute seule. Je peux aller jusqu’à  la prochaine ville, me procurer de la nourriture et un moyen de transport, et. .. 



Graves laissa échapper un soupir d’exaspération. 

— Tu as ajouté la piraterie routière ou le vol, à ta liste de choses à faire aujourd’hui? Pas question, Dru. Regarde-toi, tu tiens à peine debout. 

Il avait raison. Je m’appuyai contre l’arbre. 

— Je pourrais te botter le cul. 

Mais c’était de la bravade. Nous le savions tous les deux, et il rejeta ses cheveux en arrière en m’adressant un grand sourire. Dans quelques années, ce sourire ferait chavirer les cœurs. 

De qui voulais-je me moquer? Il faisait déjà chavirer les cœurs. 

Pourquoi ne l’avais-je pas remarqué avant? Ou était-ce resté bien caché en lui et n’attendait que de sortir? 

— Chaque fois que tu te sentiras suffisamment homme, ma chérie. 

Il se secoua un peu partout, lâcha l’arbre, et je me demandai où était passé l’enfant effrayé. Celui qui m’avait serrée dans ses bras dans les escaliers glacés alors que quelque chose de terrible frappait à la porte d’entrée — quelque chose qui était vieux et de répugnant, et qui sentait le sang rouillé. 

— Très bien, Andy. Passe devant. Tony et Beau, vous porterez Shanks. A-t-il besoin d’une autre injection, Dibs? 

- Non, répondit le garçon blond en secouant la tête. Si je lui donne plus de sédatifs, il pourrait être trop fatigué pour respirer ou guérir. 

Le brouillard se pressa davantage, comme s’il écoutait. Il reflétait la lumière du soleil d’une manière étrange, avec des formes qui se déplaçaient dans ses profondeurs feutrées. Les loups-garous se mirent à bouger. Graves fit le tour de l’arbre et me regarda. Il paraissait plus grand, ou c’était peut-être une impression, parce que j’étais tellement fatiguée, même si j’étais éveillée et presque debout. La lumière était devenue plus forte, et le vrombissement des hélicoptères se perdait dans le lointain. Je ne savais même pas dans quelle direction nous allions, ni où nous étions. 

Deux des loups-garous soulevèrent Shanks. Il semblait aller plutôt mal. Graves s’approcha de moi, souleva mon bras gauche et se pencha pour le faire reposer sur ses épaules. 

— Je ne laisserai personne derrière, dit-il d’un ton mordant et à voix basse. Personne. Plus jamais. 

— Je suis désolée. J’essayais de parler à voix basse, moi aussi. Si je n’avais pas. .. 

— Tais-toi. Il fit quelques pas à titre d’essai. Je lâchai l’arbre, et le sol se mit à basculer sous mes pieds. Allez, on y va. 

— Bien, capitaine, dit quelqu’un, et je me surpris à rire. Un rire faible et perdu, mais Graves me regarda, et le coin de sa bouche se releva légèrement. Très légèrement. 

Les endroits vides au fond de moi ne semblèrent plus si grands, après cela. 

 J’ai  besoin d’emprunter quelque chose... Je te le rendrai, c’est promis. 

Je n’ai pas demande où se trouvait Christophe. J’étais trop occupée à essayer de rester debout. Et de plus, si je devais vraiment connaître la vérité, je ne tenais pas à le savoir. 

Pas tant que mon poignet soufflerait, enflammé et douloureux. Pas tant que le monde ressemblerait à une découpe de papier et que l’espace à l’intérieur de ma tête où le talent devait se trouver serait de toute évidence vide. Pas alors que j’étais encore effrayée et affamée et que je sentais l’odeur de la fumée. 

Il était préférable de me serrer un peu plus contre Graves et de sentir l’odeur du shampoing qu’il avait utilisé avant que tout se mette à dérailler. Une bouffée de ce produit s’accrochait sur lui sous l’odeur des sous-bois, de la fumée et de jeune homme en bonne santé qui a besoin de sa douche quotidienne. 

Nous nous déplaçâmes dans le drôle de brouillard, nous aidant les uns les autres à garder l’équilibre. Et nous disparûmes comme des fantômes. 







































CHAPITRE 23 

 

La forêt était un pays enchanté ruisselant et semé d’embûches. Il se mit à faire un peu plus chaud, et les arbres se couvrirent de grosses gouttes de sueur provenant de toute l’humidité dans l’air. Je me posais des questions à ce sujet, mais cela signifiait que les hélicoptères qui nous avaient survolés n’étaient rien de plus que des sons. Ils s’étaient approchés horriblement près et avaient décrit des cercles pendant un moment avant de disparaître, tandis que nous dévalions des pentes boisées, que nous traversions des rivières ruisselant d’eau noire sous la glace et que nous progressions péniblement dans la boue glissante. 

— Au moins, il ne pleut pas, admit quelqu’un. 

Quelqu’un d’autre renifla. 

—  Djamphir dit-il, comme si cela expliquait tout. 

C’était peut-être le cas. Comment Christophe faisait-il cela ? 

Je me serrai contre Graves, et lentement, je réalisai que le brouillard 

— ou qui que ce soit qui était derrière lui et nous gardait sous un rideau de brume — nous surveillait. 

Si je n’avais pas été aussi éreintée, j’aurais pu m’en rendre compte plus tôt. L’endroit vide au fond de moi commença à se sentir un peu plus normal, le monde reprit sa forme à trois dimensions, et je commençai à voir des visages à travers l’épaisse vapeur blanche. C’étaient des visages fins, de sexe indéterminé, avec des yeux brûlants très enfoncés dans leur cavité, et des bouches qui étaient entr’ouvertes, juste assez pour laisser voir des crocs. 

Alors que la moitié de la matinée était passée, ça ne fit qu’empirer. Je pouvais cligner des yeux autant de fois que je le voulais, les visages ne disparaissaient pas. Je pouvais marcher toute seule, maintenant, une sorte de démarche vacillante. Nous nous concertâmes à voix basse pour décider de ce que nous allions faire de la bonbonne d’oxygène. Je la mis en bandoulière sur mon épaule et je continuai à la porter. Ne laisser aucune trace est la première règle à respecter, lorsque l’on est en fuite dans un territoire hostile. 

Un des garçons — Beau, le roux mince et vif — avait un paquet de viande de bœuf séché, et nous profitâmes d’un arrêt pour le détailler en parts égales. Chacun en prit un morceau, et nous le mangeâmes en marchant. Le sel qu’il contenait piqua ma gorge irritée par la fumée, mais certains garçons avaient des bouteilles d'eau, et nous en primes chacun une gorgée ou deux pendant que nous marchions. Le bœuf séché se transforma aussitôt en une boule de sel et de gomme sans saveur, mais je continuai à mâcher. J’avais vraiment trop faim. 

Graves me soutint jusqu’à ce que je puisse marcher toute seule. Mais je me tournai en titubant, et il se pencha vers moi et, prenant ma main, il glissa ses doigts chauds entre les miens, froids et humides. Je m’inquiétai de mes doigts sales et luisants de sueur pendant environ une demi-seconde, jusqu’à ce que mes jambes me fassent tourner de nouveau. Je ne trouvais pas mes repères dans un monde aussi plat qu’une feuille de papier. Et j’étais tellement fatiguée. Ma tête était comme une citrouille en équilibre sur une tige. 

Mais ça allait beaucoup mieux, lorsqu’il me tenait la main. 

Les visages s’agglutinaient autour de nous. Mieux je me sentais, plus le monde commençait à redevenir normal, plus ils se rassemblaient autour de nous, la bouche ouverte tandis qu’ils me regardaient. Certains bougeaient leurs lèvres, d’autres disparaissaient dans la fumée, qui s’éclaircissait au fur et à mesure que le soleil approchait de son zénith. 

Ouais. À peu près normal. Comment se fait-il que je ne me sente moi-même que lorsque les choses les plus étranges se produisent ? 



— Le brouillard s’éclaircit, fit remarquer Peter. 

Cela attira l’attention de Shanks. Il prit une profonde inspiration et releva légèrement sa tête ébouriffée. Il n’avait pas l’air d’aller beaucoup mieux, mais au moins, le sang qui restait collé sur lui était sec, et non plus frais. De terribles ecchymoses envahissaient son visage, et il avait un œil tellement gonflé qu’il était presque fermé. Et ses yeux étaient présents, et pas seulement les blancs brillant entre ses paupières meurtries. 

— Midi. Le soleil est à son niveau le plus haut. 

— Ce qui signifie que Christophe pourrait ne pas être en mesure de nous couvrir, de l’endroit où il se cache durant le jour, dit Graves d’un ton calme, comme s’il ne parlait qu’à moi. 

 Oh. C’est logique. Eh quelque sorte. 

Mon poignet était parcouru d’élancements. Je ne voulais pas dérouler le bandage. Je ne voulais même pas regarder, car rien que le fait de penser à ce que j’avais ressenti était trop horrible. Elle me faisait transpirer sous mes quatre épaisseurs de vêtements et la couche de saleté et de suie. Cela me démangeait de partout, misérablement, mais c’était bien plus agréable que l’horrible souffrance ressentie plus tôt, ou la sensation que le monde avait été vidé de sa troisième dimension. 

— Je ne savais pas qu’un  djamphir pouvait faire cela. 

Dibs gratta ses joues des deux mains. Elles étaient recouvertes d’un fin duvet, et une tache de saleté était accrochée à son front. 

— Ils ne peuvent généralement pas, et maintenant, il est à peu près paralysé, jusqu’au coucher du soleil. Peter sauta sur un arbre tombé, dont la mousse était parsemée de grosses perles d’humidité, et me lança un regard par-dessus son épaule. Combien en avait-il pris ? 

 Il parlait de moi. Quelle quantité de « moi » Christophe avait-il pris ? 



Une vague de vertige me traversa, frappa mes talons, et rebondit suffisamment pour faire monter une boule de bile dans ma gorge. Les restes de viande de bœuf séché s’accrochèrent à ma langue. 

Sous tout cela dormait ce qu’il avait réellement pensé. 

 Il veut dire quelle quantité de mon sang. 

— Je ne sais pas. 

Je dus remplir mes joues de viande de bœuf séché mâchée comme un fermier du sud des États-Unis qui chique du tabac. 

— Ce fut. .. ce fut horrible. 

— Bon, je m’en doute. Ce n’est pas agréable d’être mordu par un vampire, peu importe son allégeance. 

Peter descendit de l’arbre d’un bond. Les autres se resserrèrent alors que la brume s’éclaircissait. Pour un groupe d’adolescents errant dans les bois, ils étaient remarquablement calmes. Pas une feuille ne bougeait, et pas une brindille ne craquait, jusqu’à ce que je tombe et que Graves tire ma main d’un coup sec pour me remettre sur mes pieds. 

— Mais sérieusement. Combien de gorgées a-t-il avalées? 

 Jésus-Christ. 

— Tr—trois. Je pense. 

Le sentiment étrange et instable dans mon cœur était préférable au vide. Ce fut un soulagement de sentir autre chose que cet engourdissement qui détruit l’âme. 

— C’est bien, non? Dibs leva les yeux avec anxiété. Plus que cela, et tu aurais pu risquer de créer des liens, et le sang. .. 

— Chut! l’interrompit Peter. Tous se figèrent. En réalité, Graves se rapprocha de moi avant de s’immobiliser, la plupart des garçons ayant l’oreille tendue. Les loups-garous prennent rarement une forme particulièrement canine, à moins qu’ils se soient transformés, mais les voir tous tenir leur tête de cette façon me fit penser au chien RCA, qui apparaissait sur certains vieux disques de ma grand-mère. Un rire amer bouillonna au fond de moi. J’écoutai comme ils le faisaient, le sang battant dans mes oreilles, et le son d’un autre hélicoptère traversa le silence étrange et angoissant. 

Une vilaine petite pensée vint trottiner dans ma tête. 

 Un vampire de n’importe quelle allégeance, hein ? Je ne savais pas que les  djamphirs  buvaient du sang. Je suppose que c’est en cela que consiste la soif de sang. Si je buvais le sang de quelqu’un d’autre, serais-je capable de faire. .. quelque chose ? Quoi que ce soit que Christophe fait? Ou ce que nous supposons qu’il fait, puisque ce brouillard est loin d’être normal? 

Sergej avait fait également changer le temps. Il s’était   arrangé pour qu’il fasse aussi sombre qu’en pleine nuit, alors   que nous étions en plein jour, et il avait fait venir une énorme   tempête de neige. Et Christophe était son fils.   

Tout cet enchaînement de pensées me donna la nausée.    C’était une chose, de sentir quelque chose bien enraciné au   fond de soi qui est arraché. 

C’était une tout autre chose, de   penser à faire la même chose à quelqu’un d’autre. Je veux   dire, cela m’avait fait devenir l’une des choses du Vrai Monde,    d’accord.   

Il m’avait fait une de ces choses qui auraient incité mon   père à charger ses pistolets et à partir à sa poursuite.   

 Oh mon Dieu. 

Je frissonnai. Graves pressa mes doigts froids et mous,    humides de transpiration. Le vrombissement alourdi de   l’hélicoptère semblait différent de tous ceux qui étaient   passés depuis ce matin. De quelle manière, je ne saurais le   dire, mais. ..   

Je sentis la saleté, un effluve de parfum chaud, et les   fumées incolores de la violence, qui approchaient. Un picotement toucha ma poitrine comme si le médaillon vibrait de   nouveau. 

— Ils nous cherchent, murmurai-je, sans savoir que j’allais dire cela jusqu’à ce que les mots sortent de ma bouche. Et ils ne nous veulent pas du bien. 

Graves baissa les yeux vers moi, la bouche ouverte comme s’il voulait demander comment je le savais. Dibs s’accroupit, et avant que je m’en rende compte, tous les autres s’étaient accroupis, à l’exception de Graves et de moi. Nous étions debout, et si mes genoux n’avaient pas été désespérément bloqués à force d’essayer de me tenir debout, je me serais effondrée. Quelque chose glissa dans ma tête, du verre brisé et de la cendre de cigarette éraflant des endroits tendres qui me faisaient souffrir sans que je le sache, et je tressaillis, ce qui amena mon épaule à heurter la sienne. Il ne bougea pas et, solide comme un roc, il leva la tête. Le brouillard s’éclaircissait en volutes de vapeur, et je sentis soudain un effluve de pommes et d’épices mélangé à de la pourriture. L’odeur se faisait sentir par intervalles réguliers, allant en s’accentuant, puis en diminuant, essayant de créer une couverture au-dessus de nous. 

— Est-ce que ce foutu brouillard va tenir? Murmura Dibs. 

Il me regarda comme si je devais le savoir, et ma gorge se serra. Je ne savais pas quoi lui dire, et le talent tremblait dans ma tête. 

Le vrombissement de l’hélicoptère se rapprochait. Il était difficile de déterminer ce qu’il faisait, à cause du brouillard, mais il semblait qu’il décrivait des cercles. Je pouvais le sentir comme s’il s’agissait d’un mal de dents obsédant. 



Ce fut un soulagement, de sentir le  talent palpiter de nouveau au fond de moi. Je n’aurais jamais cru que je serais un jour contente de voir cet endroit de mon palais se manifester de nouveau. Je n’aurais jamais cru que je serais un jour contente de voir la chose qui m’empêchait de trouver ma place quelque part réapparaître. 

Mes dents devinrent très sensibles, à l’intérieur de ma bouche sèche. 

Des picotements couraient le long de mes cheveux, et la chaleur glissa sur ma peau. 

Le brouillard s’éclaircit un peu plus. Les rayons du soleil s’amplifièrent, éblouissant comme une ampoule brillant à travers du papier ciré. 

 Oh merde. 

— Dru. 

La voix de Graves se cassa. Il m’observait comme s’il m’avait poussé une autre tête. 

L’aspect déferla sur moi. Je pris une profonde inspiration, le médaillon chauffant ma peau comme s’il avait été tenu près de la flamme d’une bougie. Avait-il fait cela pour papa aussi? Ou était-ce juste pour moi? 

Qu’est-ce que cela signifiait ? 

Ce n’était pas le moment de me demander si quelqu’un dans mon entourage pouvait me le dire. Le vrombissement de l’hélicoptère s’amplifia, en approchant. Une ombre surgit à travers la couche de vapeur d’eau qui nous protégeait. 

 Allez, Dru. Fais quelque chose, n'importe quoi! 

Les endroits à vif au fond de moi s’agitèrent et se tordirent. J’essayai d’aller puiser cette énergie au fond de moi, et quelque chose qui aurait dû être facile comme respirer fit soudain le même effet que soulever une Buick à mains nues. Du ciel bleu joua à travers le brouillard qui s’effilochait, et la forme de l’hélicoptère apparut plus sombre, ses pâles divisant le brouillard en traînées de vapeur. 

Il se développa autour de mes mains, mes canines se libérant et reposant sur ma lèvre inférieure. La boule de bœuf séché dans ma bouche se transforma en une irritation de sel, mais je ne pouvais pas m’en faire pour cela. Mon ventre bourdonna, et l’odeur des pommes épicées explosa autour de moi. Mais elle était plus profonde, avec la nuance d'un parfum familier et chaud. 

Les bois environnants dégagèrent soudain une odeur ressemblant à celle de ma mère, et les souvenirs refirent surface dans ma tête. Des souvenirs et une nouvelle certitude. 

 Nous allons jouer à un jeu, Dru. 

— Que se passe... 

Peter quitta sa position accroupie et se releva à moitié. 

Je levai ma main libre en laissant échapper un cri bref, qui fut couvert par le vrombissement de l’hélicoptère. Le sort — tout comme celui que j’avais lancé à l’enseignante dans le Dakota, avec de bonnes intentions — 

vola librement, étincelant et pétillant, comme une flèche vers l’ombre mécanique. Graves m’attrapa au moment où mes jambes vacillèrent, et mon cœur palpita dans mes oreilles. Mes côtes furent animées de respirations légères et rapides, et pendant un moment, les pointes acérées de mes canines s’enfoncèrent dans ma lèvre inférieure. Des filets chauds s’écoulèrent sur mon menton, et Graves se mit à genoux pour essayer de me soutenir. 

Il y eut un cliquetis bizarre, et l’hélicoptère vira et s’éloigna, ses pales fendant les cimes nues des arbres et la vapeur qui s’amincissait. Un crissement de métal tordu et cisaillé, et Graves se leva précipitamment, me forçant à le suivre. 



Les hélicoptères sont des machines très complexes. Et si vous ne tenez pas compte de cette complexité, de mauvaises choses peuvent arriver. C’était un petit sort, à peine digne de ce nom, mais papa aurait été fier. « Il est facile de faire tomber un hélicoptère», m’avait-il dit à quelques reprises. « Tu dois te souvenir de cela, Dru. Une petite chose se détraque, et soudain, c’est la catastrophe! » 

Avait-il su, d’une manière ou d’une autre ? 

Mon cœur fit un bond à cette pensée. J'aurais donné n'importe quoi pour qu’il revienne régler ce problème. Il aurait trouvé une solution sur-le-champ. 

— La catastrophe, murmurai-je en m’affaissant contre Graves. C’était seulement le deuxième sort que j’avais effectivement jeté de toute ma vie. 

Le premier avait eu lieu quelques semaines auparavant, et j’avais failli tuer Bletchley, ma professeure d’histoire de l’Amérique. Elle l’avait mérité, mais quand même. 

Qu’étais-je en train de devenir? 

— Jésus, murmura Peter d’une voix douce et terrifiée. 

Un grondement sourd retentit dans le lointain — le tonnerre qui couvrait le son strident de l’hélicoptère. 

 Cela ne peut rien apporter de bon à ceux qui se trouvent dedans. 

L’odeur de la pluie s’éleva soudain du sol, épaisse et humide, et un bruit énorme d’écrasement retentit dans toute la clairière. Suivi d’une puissante explosion. 

— Aïe, dis-je en contractant tous mes muscles pour retenir un haut-le-cœur. Le bœuf séché avait séjourné longtemps dans ma bouche. Mes os vacillèrent sous mon poids. Le monde recula sur une mer de fumée grise parsemée de taches de ciel bleu et la voix de Graves, qui disait quelque chose. 



Un déchirement et un craquement claquèrent dans la grisaille. Tout devint confus, mes mains et mes bras se balancèrent comme ceux d’une poupée de chiffon. Je ressentis une douleur à l’estomac — l’épaule de quelqu’un était coincée à ce niveau, et le monde se mit à rebondir. 

— La catastrophe, murmurai-je de nouveau, et la grisaille m’envahit toute entière. 

 Je crois que je n’aurais pas dû faire cela, me dis-je d’un air confus, puis je ne pensais plus à rien, 



































CHAPITRE 24 

 

Je revins à moi en mille morceaux. Et je me sentais comme une merde. Mon corps tout entier était endolori, et c’est ma tête qui me faisait le plus souffrir. Je gémis légèrement, et les feuilles bougèrent. Le bruit de la pluie forte battant contre un toit emplit ma tête, et un coup de tonnerre me fit sursauter. Pendant une étrange seconde vertigineuse, je crus que j’étais revenue dans la chambre bleue durant la journée, pendant que la pluie éclaboussait les vitres et que la Schola dormait. 

Puis, une main fraîche et dure se posa sur mon front. 

— Chut,  milna. Tout va bien. 

Mon poignet gauche me donna une légère poussée de chaleur, et j’ouvris les yeux. Pendant un instant, je ne vis rien et je crus que j’étais aveugle, mais soudain, il y eut un déclic. Une veilleuse près d'une forme ressemblant à une porte apparut. Elle s’insinua à travers mes paupières, et les larmes jaillirent. Je flanchai. 

La lumière disparut. Mon poignet redevint chaud, avec deux sensations de piqures de feu. Le tonnerre gronda et éclata de nouveau au-dessus de nos têtes. 

— Ta tête sera sensible pendant quelque temps. Repose-toi. 

Des mots gentils, comme si j’étais vraiment malade et qu’il essayait de ne pas me contrarier. 

Ma bouche était sèche. J’avais perdu quelque part la boule de bœuf séché. Lorsque je tendais mes bras et mes jambes, je sentais le lit sous moi et la douleur, qui coulait comme une rivière sur ma peau. 

— Les autres ? 



- Sains et saufs. Même ton lycanthrope. 

Un éclat de yeux bleus apparut dans l’obscurité. Les iris de Christophe brillaient légèrement. 

- Bon. .. 

Une sensation de soulagement m’envahit, combattit la douleur et battit en retraite. Je poussai un soupir. Ses mains se posèrent de nouveau sur mon front, ses doigts suivant la ligne de mon crâne sous ma peau. Je me souvins alors de ce qu’il avait fait et je me tendis encore plus. 

Il rit. C’était un petit bruit, aussi amer que le petit aboiement sarcastique de Graves. 

— Plus que tu n’en avais demandé, hein? Je suis désolé, je sais que c’est douloureux. Mais je n’ai fait qu’emprunter ; je n’ai rien pris. Ne l’oublie pas. 

 Ouais, je ne suis pas prête de l’oublier, Christophe. 

Je soupirai et écartai ma tête, pour qu’il ne me touche pas. Il se pencha légèrement, et j’entendis un grincement. Une chaise à côté de mon lit — je sentis sa présence sans la voir, une sensation difficile à décrire. Ma gorge était endolorie, et le médaillon ne faisait rien de bizarre. Dieu merci. 

Au moins, le talent que j’avais fonctionnait toujours. Je me sentais de nouveau moi-même. Battue et mise en pièces, mais toujours moi. 

— Où? 

Comme «Où suis-je?» Ouais, une question ressemblant à un cliché, mais il était raisonnable de la poser. 

Il sembla comprendre. 

— Un des loups-garous, Andrew, a de la famille ici. Tu es dans la partie la plus sécuritaire de la propriété. Il fait nuit, en ce moment, et demain matin, tu devrais être suffisamment en forme pour voyager. 

Surtout avec moi dans les parages. 

 Ah. Bien. Mais j’ai envie de dormir. 

— Voyager? 

— Ton lycanthrope a réussi à nous convaincre de rejoindre la sécurité d’une grande ville. Je serai en mesure de supporter le soleil, après ce soir, lorsque l’effet particulier dû à l’obscurité se sera estompé. 

Il laissa échapper un profond soupir. L’éclat de ses yeux  s’était évanoui, et la forme qu’il avait diminuait. 

— Je pensais que Dylan t’aurait donné au moins quelques explications. 

 Je crois qu’il avait probablement d’autres choses en tête, Christophe. 

 Et je crois que le professeur d’histoire a essayé, lui aussi. 

— Essayé. Il a essayé. Écoute... 

Il y avait tant de choses à dire. 

— Dors. 

Il bougea de nouveau, et j’entendis un bruit de vêtements froissés et de nouveau le grincement de la chaise. Un souffle de pommes épicées effleura mon visage. 

- C’est la meilleure chose que tu puisses faire, pour le moment. 

Cela semblait être une bonne idée, mais je voulais quelque chose d’autre. 

— Graves. 



Je déglutis. Ma gorge sèche claqua. Au moins, ma bouche n’avait pas de picotements, et mes dents avaient leur disposition habituelle lorsque je passai ma langue sèche et râpeuse dessus. 

— Je t’ai dit qu’il va bien. C’est vraiment le prince de la maison. 

Christophe ouvrit de nouveau les yeux. 

— Tu pourrais me demander comment je me sens. J’ai eu quelques journées difficiles, moi aussi. 

 Tu sais, quand tu le présentes de cette façon, je ne pourrais pas m'en moquer davantage. 

— Allez, va-t’en. 

— Toujours aussi charmante. Je suis désolé, Dru. 

Je me sentis alors comme une garce. Il m’avait sauvé la vie, n’est-ce pas? Il s’était précipité dans le bâtiment en flammes, pour m'en faire sortir. 

Et le brouillard, qui avait été provoqué par lui, aussi. Et sa chaleur contre moi, un souvenir honteux qui aurait du me mettre mal à l’aise, si je n’avais pas été aussi fatiguée. 

— Ne t’en fais pas pour cela. 

Je toussai légèrement, car j’avais de la difficulté à prononcer les mots. 

— Tu crois que tu aimerais boire de l’eau, mais cela ne ferait qu’empirer les choses, dit-il d’une voix douce. Rien ne pourra faire passer cette sensation, pas même le vin. Elle disparaîtra dans quelque temps. 

La brûlure dans ma gorge se fit légèrement plus intense. 

— As-tu. .. 



— Moi? Toujours, petit oiseau. Un autre petit rire qui sembla lui faire mal. Plus les  nosferatu s’imprègnent de ton sang, et plus la soif de sang sera forte. Et si jamais un Kouroi se laisse aller. .. 

J’attendis. Mon cœur se mit à battre plus fort, dans mes poignets et dans ma gorge. Il faisait vraiment sombre, ici, et je me demandais à qui appartenait le lit sur lequel j’étais allongée. Nous avions joué la carte de la sécurité. Une maison de loups-garous. 

— Si jamais tu te laisses aller, elle deviendra beaucoup plus difficile à maîtriser. Et si tu lui donnes toute la latitude,  kochana... 

Il soupira de nouveau. La chaise grinça légèrement lorsqu’il se leva et la repoussa. Je vis les ombres des affiches accrochées au mur, pas de fenêtres, et la représentation d’un placard entr’ouvert esquissée au fusain. 

Tout était extrêmement calme. 

— Mon père m’a élevé pour être une terreur, plutôt qu’un Kouroi. Il cligna des yeux, et je sentis qu’il frottait son visage. Dylan m’a amené à la lumière, mais c’est ta mère qui s’est assurée que j’y reste. Si tu n’as pas une bonne raison pour la combattre, la soif de sang fera de toi un animal pire que ceux que nous exterminons. Parce que nous sommes nés pour être tellement plus que cela. 

Le cadre flou de la porte était assombri par son ombre plus sombre. 

— Je vais t’envoyer  ton lycanthrope. 

Il semblait tellement triste. 

- Christophe. Je pouvais à peine me soulever sur les coudes. Attends. 

La sensation de mouvement s’estompa. Il se tint près de la porte pendant une longue seconde, puis se retourna. Un courant d’air à l’odeur de pommes effleura mon visage. Il se pencha, et la soudaine peur irrationnelle qu’il me morde me coupa le souffle. Ses doigts reposaient contre la courbe chaude du médaillon. Je sentais leur poids. 



Quelque chose de doux et de chaud se pressa contre ma bouche. Elle y resta pendant quelques secondes, et mon nez s’emplit de l’odeur de tarte. Avant que je m’en rende compte, il se redressa et recula. Ses yeux brillaient à présent, d’un bleu impie. 

— Si j’ai besoin d’une raison, Dru, ce devra être toi. 

Son ombre occupa tout le cadre de la porte avant de disparaître. Je changeai rapidement de position. J’étais complètement dépassée par les événements. Dormir semblait être une bonne idée. 

Je refermai mes paupières lourdes et je sombrai dans le sommeil. 

. . . 

Quand je refis surface, tout était encore plus calme, et quelqu’un était couché à côté de moi. Il faisait chaud, et il occupait une grande partie du lit, et je sus de qui il s’agissait, avant même que je lui donne accidentellement un coup de coude et qu’il se réveille en sursaut. Il gigota comme un poisson au bout de la ligne, s’assit à moitié et finit par se détendre, lorsqu’il réalisa où il se trouvait. 

— Jésus. Dru ? Tout va bien ? 

Je fus prise d’une quinte de toux, et ma peau fut envahie par la chair de poule. 

— Super. 

La force revint dans mes os, et je me sentis mille fois mieux. Et mieux encore, les endroits vides et déchirés à l’intérieur de ma tête ne m'élançaient plus, comme si quelque chose en avait été extirpé. J’avais un léger mal de tête et j’avais encore affreusement soif, mais le monde était redevenu normal. 

— Hé. 

— Tu aurais pu dormir sur le plancher. 



Il se mit en boule pour s’asseoir, et les couvertures glissèrent. 

Lorsque vous vous endormez tout habillé, vous vous réveillez tout entortillé dedans. 

— Si tu, tu sais... 

— Pourquoi ? 

Je me levai sur les coudes. C’était un réel soulagement de constater que je pouvais bouger. 

— Je veux dire, tu vas bien, n’est-ce pas ? À moins que tu trouves bizarre de dormir dans le même lit que. .. 

 Oh merde. 

Je suis passée à deux doigts de trouver assez normal de me sentir complètement stupide. 

— J’ai cru que tu te sentais bizarre à cause de cela. 

Mais il se recoucha. Il y avait un seul oreiller, et il était froissé entre nous. 

— Mais tu sais. 

— Ouais. 

Je ne savais pas, mais j’étais d’accord avec lui. 

— Comment va Shanks ? Et tous les autres? 

— Ils ont remis Shanks sur pied. Il a simplement besoin de dormir, maintenant. C'est. .. étrange, ici. Enfin. Comment vas-tu, réellement ? 

Je m’éclaircis la gorge. Il était encore tout habillé, et j’essayai de pousser l'oreiller sur lui, mais il n’en voulait pas. Nous finîmes par nous installer, et je respirai son odeur. La fumée de cigarette, la senteur d’un jeune homme en bonne santé et son odeur personnelle. J’avais besoin d’une bonne douche, et mes dents réclamaient un bon nettoyage, et j’eus soudain peur d’avoir une haleine à faire peur. Je décidai donc de rester où j’étais, de mon côté, avec mon bras sous ma tête, en essayant de ne pas lui envoyer mon souffle dans la figure. Nous restâmes silencieux pendant un moment, tandis que le tonnerre grondait au loin. 

— Un orage, dis-je enfin tout bas. 

— Ouais. Christophe dit que c’est à force de jouer avec le système météorologique. Graves bougea un peu et croisa ses  doigts sous sa tête. Il était grand, et mon visage arrivait au niveau de son aisselle. Ce n’était pas l’idéal, mais au moins, il sentait le propre, et je ne voulais pas envoyer mon souffle  dans une direction où il risquait de le recevoir en plein visage. 

— Tu devrais essayer de dormir encore un peu. Nous partons dans la matinée. 

- Nous ? dis-je d’un ton voulant dire « De qui s’agit-il?» 

— Je vais avec toi. Presque maussade. Il poussa un soupir. Regarde, Dru. .. 

— J’espérais que tu allais venir. Où allons-nous? 

Je me serrai un peu plus contre lui. Il ne s’éloigna pas. Je me sentis soulagée. 

— La ville. Christophe pense que si nous t’emmenons à la Schola principale, celui qui essaie de te trahir et de te tuer ne pourra pas le faire. 

Dru, j’aimerais te demander quelque chose. 

La tension se fit de nouveau sentir. 

— Vas-y. 

Je m’attendais à quelque chose comme «Qu’as-tu ressenti, lorsqu’il a sucé ton sang? » ou  «Qu’as-tu fait à cet hélicoptère?» ou même...  Je ne savais pas. Quelque chose au sujet des  djamphirs ou des loups-garous. 

Quelque chose de compliqué. 

— Aimes-tu Christophe ? dit-il à voix basse. Je veux dire l’aimes-tu vraiment ? 

Il me fallut une seconde pour comprendre ce qu’il me demandait réellement. 

 Oh mon Dieu. C’est gênant. 

— Pas comme tu le laisses entendre. Jésus. Non. 

Je venais à peine de prononcer ces mots, que j’eus l'impression de mentir. Les bras de Christophe autour de moi, son corps chaud à travers ses vêtements, l’odeur des pommes épicées. Sa voix cassée et rauque tandis qu’il m’enlaçait, et mes lèvres brûlantes, parce qu’il avait pressé sa bouche sur la mienne. 

 Si j'ai besoin d’une raison, Dru, ce devra être toi. 

Mais il y avait également ses dents dans mon poignet, et sa vitesse effrayante, et le sarcasme qui perçait sous chacun de ses mots. J’étais contente qu’il fasse sombre. Mes joues étaient de nouveau en feu, et la bouffée de chaleur transformait mon corps tout entier en une lampe dans l’obscurité. 

Je ne pouvais pas aimer Christophe de cette façon, n’est-ce pas ? Je veux dire, il avait connu ma mère. Et. .. 

— Oh. 

Graves semblait-il réellement soulagé ? Le tonnerre gronda au loin. 

— Je veux dire, il connaissait ma mère. 

J’aurais voulu dire quelque chose de différent, comme « Il me fait peur». Mais cela aurait été un véritable coup dur porté à mon image de fille qui n’a pas froid aux yeux, n’est-ce pas ? Et cette image battait de l’aile, dernièrement. 

Et si je le disais à haute voix, je pouvais aussi dire d’autres choses. 

Comme : «Je ne ressens pas la même chose qu’avec toi lorsqu’il m’enlace. » 

Cela ne ferait que créer un véritable sac de nœuds, n’est-ce pas ? 

Non. Je n’aimais pas Christophe. Pas de la façon dont il le demandait. 

Du moins, je ne le voulais pas. Et Graves n’avait pas à savoir au sujet du hangar à bateaux ou de quoi que ce soit d’autre. Mon idée était faite. 

Je rougissais encore. Torride. 

— Ouais. Bon, dit-il d’un ton peu convaincu. Puis-je te demander autre chose ? 

Mon cœur fit un bond. Il semblait sérieux. 

- Tu viens de le faire. Mais vas-y. 

Un léger souffle me dit qu’il souriait, et je souris à demi, moi aussi, dans l’obscurité. J’attendis. Un silence tendu. Je finis par bouger nerveusement. 

- Tu dors ? 

— Non. 

Il changea lui aussi de position. Il leva les genoux et il se tourna sur le côté pour me présenter son dos. 

— Ne t’en fais pas. Ce n’est rien. 

 Oh bon sang. 

Mon cœur s’effondra. Stupide garçon. Qu’allait-il me demander, si j’aimais quelqu'un d’autre ? 



Je restai allongée dans l’obscurité, prête à toute éventualité. Mes vêtements m’irritaient la peau, mais si j’en retirais un seul, rien n’irait plus. 

Je m’approchai un peu plus près et passai mon bras autour de lui, et il se raidit de nouveau. Je me blottis contre lui en glissant mes genoux près des siens. Il portait un tee-shirt, donc lorsque j’expirais, une poche de chaleur se formait entre ses omoplates osseuses. 

Nous étions bien. Ses cheveux touchaient les miens, et je poussai un soupir. Je nichai mon bras sous ma tête. C’était un peu inconfortable, avec mes vêtements remontés vers le haut et la sueur sèche sur ma peau et tout le reste. Pourtant, avec la pluie sur le toit et la façon dont j’avais bien chaud à l’intérieur, au lieu d’avoir froid et mal, je pensai que je pouvais le supporter. 

Ce n’était pas la chaleur effrayée et ardente que je ressentais lorsque je craignais de rougir devant Christophe. C’était une sensation plus douce. 

C’était comme être assis juste à la bonne distance d’un feu de camp, de telle sorte qu’il vous réchauffe juste ce qu’il faut. Moins blessant. 

Moins intense. 

Je cherchai mes mots. 

— Non, je n’aime pas Christophe. Je tiens à quelqu’un d’autre. 

Toute la tension s’est échappée de nous deux. Il se détendit aussitôt comme un chat, et je sentis encore plus de chaleur à l’intérieur de moi. 

Presque gluante. 

- Quelqu’un d’autre ? 

Son murmure se fendit en plein milieu, et je dus étouffer un rire. 

 Quelqu’un qui ne me fait pas peur comme Christophe. Quelqu’un sur qui je peux compter. 

— Ouais. C’est un idiot, mais je l’aime. 



— Il ne doit pas être si idiot que cela, si tu l’aimes, marmonna-t-il, mais je savais qu’il souriait. 

Je ne pus me retenir de bailler. Mon souffle créa une zone de chaleur dans son dos. Je me dis que la sensation de brûlure sur mes joues et dans ma gorge allait disparaître. Il faisait sombre. Il ne devait jamais savoir que je rougissais. 

- Pas de problème, garçon gothique. Le premier est gratuit. 

Il laissa échapper un petit rire, et je souris de nouveau. Je me sentais bien. Mon cœur passa d’un petit pois ratatiné à quelque chose de plus, eh bien, de plus grand, qui battait contre mes côtes. Et je restai la à écouter la pluie et sa respiration pendant un instant avant de sombrer dans le puits profond du sommeil. 

La bouffée de chaleur ne partit pas. Elle me suivit dans le noir. Mais lorsque je me réveillai, le lendemain matin, elle avait disparu. 

























CHAPITRE 25 

 

La propriété de famille consistait en trois longues cabanes en rondins à deux étages réparties autour d’une large allée pavée, un immense garage construit derrière l’une des cabanes et de nombreux loups-garous qui couraient dans l’enceinte. 

Je découvris que j’avais passé la nuit dans la chambre des oursons dans la cabane centrale. Les arrangements pour la nuit, dans une propriété de famille de loups-garous, sont un peu bizarres — chacun dort plus ou moins à l’endroit où il se sent fatigué, et les chambres sont réservées à ceux qui veulent un peu d’intimité. Lorsque je m’étais réveillée, le lendemain matin, Graves n’était pas là, mais il apparut aussitôt que je trouvai le corridor passant devant la porte de la chambre, qui menait à une salle de bain et quatre autres chambres à coucher. 

— J’ai trouvé quelques vêtements propres pour toi. 

Ses cheveux étaient emmêlés, et il sentait la pluie, l’air frais et la fumée de cigarette. Sa boucle d’oreille envoya un éclat plein de gaieté vers moi. 

- Tu as certainement envie de faire un brin de toilette. 

Je frottai les croûtes qui s’étaient formées autour de mes yeux et je fis la grimace. 

— Je dois sentir mauvais. 

— Non. Tu sens ta propre odeur. 

Il sourit en faisant cligner ses yeux verts. 



— La salle de bain est là-bas. Ils ont dit que tu pouvais utiliser n'importe quelle brosse à dents. Le petit-déjeuner t’attend, quand tu seras prête. 

- Quelle heure est-il ? 

Il n’y avait pas de fenêtre, mais on pouvait entendre que la pluie n’avait pas cessé. Elle tapotait et coulait sur le toit. 

Il déposa une pile de vêtements dans mes bras. 

- Environ sept heures. Tu t’es levée tôt. 

— Mes habitudes de sommeil sont pas mal perturbées. Nous partons bientôt ? 

Je réprimai un bâillement avec les trois derniers mots, et son sourire s’agrandit. Il paraissait très dynamique, tout bien considéré. 

— Et il y a du café? 

— Oui et oui. Christophe m’a envoyé pour te réveiller et pour que tu viennes nous retrouver. Nous partons dans à peu près une demi-heure, aussitôt que tu seras prête et que le soleil sera vraiment levé. 

Je réprimai mon envie de poser d’autres questions. 

— D’accord. 

Je repoussai les mèches de cheveux qui étaient tombées devant mon visage. Les boucles s’accrochèrent à mes doigts. Je devais ressembler à la fiancée de Frankenstein. 

— Je me dépêche, alors. 

Ses mains retombèrent de chaque côté de son corps. Nos regards se croisèrent, et un grand sourire éclaira mon visage pour répondre au sien. 

— Quoi? 



J’avais pris un ton plus exaspéré que je ne l’étais vraiment. 

Mon impatience ne fit que le faire sourire davantage. 

— Rien. 

Il tourna les talons, son long manteau noir flottant autour de lui, et il s’éloigna rapidement. 

La salle de bain était propre, et je n’aimais pas l’idée d’avoir à utiliser la brosse à dents de quelqu’un d’autre, mais quand votre bouche a la même odeur que si quelque chose était mort à l’intérieur, et que vous pouvez pratiquement tuer un cactus à vingt pas rien qu’en soufflant dessus, la sacro-sainte loi qui veut que les produits d’hygiène soient personnels prend un tout autre sens. L’eau chaude était si bonne sur mon dos que j’en eus quasiment les larmes aux yeux, et les nouvelles ecchymoses et éraflures me picotèrent légèrement. Je pensai qu’elles guérissaient plus vite. Mais il y en avait tellement. Je ressemblais à un cheval de bataille. 

Je fus étonnée de constater que les nouveaux vêtements m’allaient bien. C’était étonnant. Des jeans, des culottes, deux tee-shirts — un bleu et un gris — et un chandail bleu, qui semblait tricoté à la main. Pas de chaussettes, pas de soutien-gorge, et mes bottes étaient crasseuses. Mais c’était si bon de porter de nouveau des vêtements  propres que cela m’était bien égal, même si j’avais la vague sensation qu’ils appartenaient à quelqu’un d’autre. 

L’intérêt de porter plusieurs couches de vêtements est que vous en avez presque toujours quelques-uns que vous pouvez mettre, après une mauvaise nuit. Malheureusement, les miens sentaient la fumée, le sang et la terreur, sans parler de la saleté et de la transpiration. Je pouvais presque voir les miasmes qui s’en dégageaient. Mon sac avait disparu, et je me demandai où il pouvait bien être. 

La question trouva sa réponse lorsque j'ouvris la porte de la salle de bain. Serrant une pile de mes vêtements malodorants mais bien pliés contre ma poitrine, je trouvai Christophe appuyé contre le mur au bout du couloir. Il tenait dans une main mon sac qu’il laissait pendre et il me sourit avec des yeux brillants. 

— Tu peux laisser ceux-là. Tu ne pourras certainement plus les porter. 

Il baissa les yeux, mais je cachai le médaillon sous ma chemise. Je me sentis mieux en le sentant contre ma peau, même s’il avait fait des trucs bizarres, dernièrement. 

— Après un bon lavage, je pourrai les remettre. 

 D’autant plus qu’il ne me reste pas beaucoup de vêtements. 

J’essayai de ne pas fixer mon sac des yeux. Mes cheveux étaient lourds, même si j’en avais éliminé toute l’eau que je pouvais. 

— Puis-je le récupérer? 

— Bien sur. 

Il me le tendit et retira la pile de vêtements de mes bras. 

— Je vais les mettre dans la voiture, alors. Tu dois manger. Suis-moi. 

Il suivit le couloir jusqu’à une porte et un escalier inondé de lumière matinale. 

Au moins, je n’avais pas rougi. J'essayai de ne pas y penser. Le fait qu’il garde ses distances m’aidait beaucoup. 

— Pourquoi n’y a-t-il aucune fenêtre, ici? demandai-je à son dos en me penchant pour prendre mes bottes. 

Il ne se donna même pas la peine de ralentir. 

— Les  nosferatu ont du mal à supporter la lumière. Et ainsi, les parents et les oncles et les tantes peuvent défendre leurs petits. Viens, Dru. 



La cuisine était large, spacieuse, pleine de lumière et de loups-garous. Il y avait foule, et je vis ma première femme loup-garou. Ils se déplaçaient dans la cuisine par vagues parfaitement chorégraphiées, et certains garçons et filles apportaient des assiettes et des plateaux de nourriture dans une immense salle à manger avec trois tables, qui paraissaient facilement mesurer cinq mètres de long chacune. 

— Bonjour! 

Une grande femme brune et mince, portant un tablier sur son jeans et son chandail, vint vers moi. Christophe avait disparu dans le chaos. 

— Vous devez être Dru. C’est un plaisir de vous  rencontrer. 

Elle saisit ma main libre et la secoua en baissant les yeux sur mes pieds nus et mes bottes pleines de terre. 

— Je m'appelle Amélia. Bienvenue chez nous. 

— Hum. 

Le bruit et l’activité suffisaient à me faire cligner des yeux. 

— Bonjour. Salut. 

Du café. Des œufs qui grésillaient dans une poêle. Du bacon. Le bruit agréable des crêpes qui claquent contre une plaque chaude. Et était-ce du jus d’orange que je sentais, et des jalapenos ? Du fromage cheddar? 

— Ce doit être intimidant. Par ici. 

Elle rejeta en arrière une mèche de cheveux noirs brillants et m’entraîna vers la salle à manger en évitant gracieusement les jeunes qui couraient dans tous les sens. 

- Oh, ils vous vont bien! J’ai bien pensé que vous aviez à peu près la même taille que Danica. Nous allons trouver des chaussettes pour vous, ne vous en faites pas. 



Elle fit une pause et lança un regard par-dessus son épaule. 

— Nous sommes contents que vous soyez ici. Et nous sommes contents que vous ayez amené Andy et les autres jeunes. 

— Je n’ai pas fait grand-chose, pour les faire venir, réussis-je à dire maladroitement. Mes cheveux gouttaient sur le chandail et des boucles commençaient à se dégager de la masse. 

— Je n’y suis pratiquement pour rien. Graves était. .. 

— Il a dit que c’était grâce à vous. Son rire faisait penser à des clochettes. Merci d’avoir amené Andy vers nous et de nous faire confiance. 

Nous sommes fidèles. 

Le ton plus ou moins inquiet avec lequel elle avait prononcé ces mots déclencha une sonnette d’alarme dans ma tête. 

La journée d’hier avait ressemblé à un collage de clichés étranges et de voix désincarnées, qui me plongeaient dans la confusion, si j’y pensais trop. 

- C’est ce qu’il — Andy — a dit. Je, heu, vous remercie de nous avoir laissés dormir ici. Je…  

Comment pouvez-vous dire à quelqu’un : « Merci de nous avoir accueillis, nous sommes probablement pourchassés par des mauvais vampires et un traître faisant partie de l’Ordre, et il se peut que vous risquiez vos vies?» Je ne trouvai pas les mots. Et quelque chose se frotta contre mes genoux. En baissant les yeux, je me rendis compte qu’il s’agissait d’une fillette, portant un pyjama sur une couche mal ajustée, qui me souriait avec des yeux foncés pleins de gentillesse, et des cheveux bruns tout ébouriffés. Elle saisit mes genoux et poussa un cri. 

— Bella! la réprimanda Amélia. Au nom du ciel, qui est censé la surveiller ? 

— Pas moi. 



Une fille loup-garou vêtue d’une jupe ample et d’un chandail jaune qui passait écarta le bébé de façon habile. 

— Mais je vais m’en occuper. 

— Dieu te bénisse, Imogène. Venez,  svetocha, allons vous chercher quelque chose à manger. Vous n’êtes pas végétarienne, n’est-ce pas ? 

 Quoi ? 

— Non. 

Je vis l’adolescente qui avait coincé le bébé sur sa hanche plonger dans le chaos de la cuisine. Le niveau sonore était incroyable. 

— J’ai grandi dans les Appalaches. 

Je ne sais pas pourquoi je dis cela. 

— Ah, vraiment? C'est de là que doit venir votre accent. 

Elle me conduisit directement dans la salle à manger et donna un coup sec sur la tête d’un garçon plus âgé. Il poussa un cri. 

— Retire tes doigts de ce sucrier et finis de manger tes œufs! Toi, là, arrête d’embêter  ta nièce. Et toi, retourne te laver les pattes! 

On aurait dit un général sur un champ de bataille qui réussissait à ramener l’ordre rien qu’en hurlant. Cela me fit penser à papa, d’une manière bizarre, et mes yeux se mirent à me piquer. Je ne lui dis pas que l’accent que j’avais venait probablement des années que j’avais passées à chasser avec papa dans le sud du pays. 

Et je ne crois pas avoir un accent, pour tout dire. Tous les habitants du nord du pays parlent d’une drôle de façon. 

Elle m’installa à une longue table, entre Graves et Shanks, qui mâchonnait des crêpes qu’il prenait sur une pile aussi haute que ma main. 

Shanks hocha la tête, et je pus me rendre compte que toute trace de sang avait disparu et que les ecchymoses sur son visage n’étaient plus que des ombres légères. 

— Tu as l’air d’aller mieux. 

- Beaucoup mieux. 

Il prit une énorme bouchée de crêpes arrosée de sirop, et Graves glissa une assiette devant moi. 

Des œufs. Du bacon croustillant. Trois crêpes. Deux tranches de pain maison grillé et beurré. Un verre de jus  d’orange et une grande tasse de café firent eux aussi leur apparition. 

— Mange. Graves me donna un coup d’épaule. C’est impoli, si tu ne manges pas. 

Tous avaient pris une douche, avaient mis des vêtements  propres et discutaient vivement. C’était comme le repas du midi à la Schola, sauf que tout le monde se conduisait bien, contrairement aux  djamphirs et aux loups-garous, qui s’affrontaient sans cesse en poussant des grognements. 

Les  loups-garous plus âgés mangèrent rapidement, en sifflant et en parlant à droite et à gauche, puis ils nettoyèrent la table et emportèrent toute la vaisselle dans la cuisine, juste à temps pour laisser la place aux nouveaux venus, qui s’installèrent pour déguster leur repas. Tout fonctionnait comme sur des roulettes — même le nettoyage après qu’un pot  entier de sirop se soit retourné par terre. C’était incroyable de les observer, et Graves n’arrêtait pas de me donner des coups de coude pour m’inciter à manger. 

Ce que je fis. J’avais faim et j’en pris conscience en voyant la nourriture. Je me mis à manger sans me rendre compte que j’engloutissais les aliments, jusqu’à ce que je prenne une grande gorgée de jus d’orange, parce que je risquais de m’étouffer. Mes joues étaient humides. Graves me tendit une serviette en papier en détournant les yeux délibérément. 

Je vis Dibs, la tête baissée et les épaules levées, ainsi que quelques autres garçons que je connaissais. Peter était à l'autre bout de la pièce, la mine renfrognée alors qu’il ramassait un petit tas de gruau. Il avait un regard noir frais. Je me demandai comment il avait fait pour l’avoir. 

Il y avait deux autres bébés, assez grands pour s’asseoir dans une chaise haute. Je vis la fillette qui s’était accrochée à mes genoux, elle avait été rapidement attachée à la chaise et se mettait à mâchonner des morceaux de crêpe. Elle sourit et gazouilla en frappant sa cuillère de bébé contre son assiette. Les deux autres bébés babillaient, et il incombait à la personne la plus proche le soin de les surveiller et de les empêcher de lancer les couverts et les gobelets en argent. 

Était-ce ainsi que se déroulaient les repas dans toutes les familles? 

Ou était-ce seulement dans les familles de loups-garous? J’aimais mieux les repas ici qu’à la Schola, mais c’était vraiment très bruyant. Je fis bouger mes orteils dans mes bottes - Amélia m’avait donné une paire de chaussettes blanches. C'était presque pathétique de voir à quel point une paire de foutues chaussettes me donnait l’impression d’être plus humaine. 

Je me rendis compte que je frottais le médaillon sous mon chandail, et je me forçai à baisser la main sur mes genoux comme une jeune fille qui se soucie des bonnes manières. 

Je mangeai jusqu’à ne plus pouvoir rien avaler, puis je m’assis avec ma tasse de café et je m’essuyai les joues. Les larmes n’étaient pas mauvaises, simplement chaudes et embarrassantes. Je ne savais même pas pourquoi je pleurais. Mais l’endroit était bruyant et réconfortant, et personne ne faisait attention à moi. Shanks continuait à engloutir la nourriture - un grand bol de gruau, une montagne d’œufs, une généreuse portion de bacon et quelques tranches supplémentaires de pain grillé. 

Il s’aperçut que je le regardais, et il déglutit rapidement en souriant. 

— C’est pour guérir plus vite, dit-il lorsqu’il eut la bouche vide. Je vais avec vous. 

— Ah bon! 



Je hochai la tête en prenant une gorgée de café brûlant. 

— Cet idiot croit qu’il me doit quelque chose, déclara Graves à mon oreille. 

— Peter m’aurait laissé derrière, ce bâtard, s’écria Shanks d’un ton désinvolte. C’est pour cela qu’il est à l’autre bout de la salle. Je l’ai battu ce matin. 

Je voulus bien le croire. 

Une table se libéra et fut nettoyée à une vitesse incroyable, juste à temps pour accueillir un groupe de garçons loups-garous aux visages durs, certains avec les cheveux mouillés et les vêtements humides. Tous avaient l’air jeune, entre le début de l’adolescence et la mi-vingtaine, mais on pouvait distinguer les plus âgés. Il y avait quelque chose de subtil — la façon de se mouvoir, ou la façon dont leurs yeux étaient calmes, au lieu de danser sous l'effet de l'excitation. Je n’arrivais pas à trouver de quoi il s’agissait, mais je ne voulais pas les fixer du regard. Si j’avais eu un bloc de papier et un crayon, j’aurais pu faire quelques croquis et le découvrir. 

Pour la première fois en deux semaines, mes mains me démangeaient à l’idée de dessiner, un besoin aussi fort que soudain. Je frottai les doigts de ma main droite contre la tasse de café en essayant de faire disparaître cette sensation. 

— Ils effectuaient de la surveillance dans la forêt, cria Graves à mon oreille. Ils passent leurs vacances loin de la Schola, dans le sud de l’État. 

Personne ici n’est au courant de ta présence. 

Mon estomac se ferma comme un poing, et Christophe apparut à la porte de la cuisine. Un drôle de demi-silence se propagea des bouts de la table situés près de lui, et Amélia s’approcha, se pencha vers lui et lui parla attentivement. 

C’était drôle. Même les loups-garous qui étaient de toute évidence adultes semblaient seulement légèrement plus âgés que les  djamphirs. 



Personne ici ne paraissait avoir plus de vingt-cinq ans, sauf ceux qui avaient de légers cernes autour des yeux. Je n’avais pas réalisé à quelle vitesse j’avais pris l’habitude d’être entourée d’adolescents. 

J’aurais dû me demander où étaient les adultes qui prenaient en charge ce genre de chose, mais ils étaient ici. Dans des corps d'apparence jeune. 

Christophe hocha la tête, ses cheveux avec des reflets blonds tombant négligemment devant ses yeux. Des perles d’eau étaient accrochées à ses mèches et glissaient sur son visage. Je fouillai dans mon sac pour y trouver la transcription, tout en repoussant mon assiette. Les feuilles de papier craquèrent. 

Je ne pouvais pas les sortir ici. Bon sang. 

— Tu ne veux plus rien manger? 

Graves faillit me donner un coup de coude et lança un coup d’œil pour voir ce que je regardais. 

— C’est assez, dis-je, mais ma voix ne fonctionnait pas très bien. Je dus m’éclaircir la voix et reprendre. 

— C’est assez. 

— Mange pendant que c’est possible. Shanks avala une autre bouchée comble. Il se pourrait que nous ne puissions pas le faire, plus tard. 

C’était un bon conseil, et j’avais déjà entendu papa le dire, auparavant. Mais mon estomac était fermé, et je ne pouvais plus rien avaler. Christophe balaya la pièce du regard, m’aperçut et fit un léger signe de tête. Son expression ne changea pas. Il dit quelque chose à Amélia, qui repoussa les mèches de cheveux tombées devant son visage et dénoua son tablier. 

Christophe disparut de nouveau, et Amélia, le front plissé, traversa la salle à manger pour venir vers nous. Je repoussai ma chaise et me levai, tout en ramassant mes bottes et mon sac. Quelques secondes plus tard, Shanks et Graves firent de même. 

Je connaissais ce regard sur le visage d’un adulte. Il disait qu’il était temps de partir. 
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La voiture était longue et profilée, bleu foncé, plus vieille que moi, mais en excellent état. Papa l'aurait aimée, et je résistai à l'envie de lever le capot, parce qu’un loup-garou de petite taille venait juste de le fermer et de se retourner en englobant chacun de nous dans un regard rapide. Sa bouche se tordit lorsqu’il vit Christophe, mais il s’arrangea pour que cela reste discret. 

— C’est Corey. Notre mécanicien, déclara Amélia avec un regard fier. 

Tout ce qu’il touche fonctionne comme un  rêve. 

Le garçon loup-garou roula des yeux. 

— Maman, je t’en prie. 

— C’est vrai, insista-t-elle, et elle afficha sept différentes saveurs de fierté. Elle enroula un bras autour de son épaule et le serra dans ses bras. Il gigota pour se dégager après quelques secondes en rougissant. On pouvait se rendre compte qu’il était secrètement heureux. 

Mon cœur me fit mal. Je pris une profonde inspiration et écartai le sentiment de mon esprit. 

Il essuya ses doigts calleux avec un chiffon rempli de taches d'huile et désigna la voiture d’un geste gracieux. 

— Une Dodge Dart 74. Une excellente voiture. Ces vieilles américaines, le métal est si épais qu’elles roulent jusqu’à ce que les portes ne tiennent plus. Elle a simplement eu une mise au point et une vidange d’huile, j’ai vérifié les lumières et tout le reste, ce matin. Elle a également de nouveaux amortisseurs. Donc, tout est beau. 

- Très bien. J’ai du mal à croire qu'il s’agit du même véhicule. 



Christophe hocha la tête et examina la peinture fraîche comme s’il souhaitait y trouver des points de rouille. 

— Nous devrions nous en aller. Plus nous restons, et plus c’est dangereux pour vous. 

Amélia haussa les épaules. 

— Les bois sont truffés de pièges, et vous avez les recommandations. 

À part le soumis —— sa bouche se contracta et son regard se durcit — rien ne bouge durant la nuit, et nous sommes prêts à les recevoir, s’ils trouvent votre trace. 

 Le soumis ? 

— Ash? Il est ici? Mon cœur fit un bond dans ma gorge, et je réprimai l’envie de trouver un endroit sécuritaire pour me cacher. Où ? 

— Il nous a suivis. Shanks croisa les bras. Il est malin, ce petit bâtard. 

Il passe entre les mailles de n’importe quel filet. 

- Il m’a sauvé la vie, dis-je en réajustant la bandoulière de mon sac plus haut sur mon épaule. Deux fois, même. 

- Personne ne dit le contraire, lança Christophe d’un air mélancolique. Mais il est préférable de ne pas le laisser traîner dans les parages. Allons-y, les enfants. Les clés? 

Corey les lui tendit. 

— Elle accélère bien, et les freins sont très efficaces. 

Vas-y doucement, avec eux. 

Christophe acquiesça d’un signe de tête, en levant les clés dans les airs et en me regardant. 

— Bon travail. Dru, tu montes devant. Vous deux. .. 



— Attendez une seconde! 

Un blond fit irruption dans la pluie devant la porte ouverte du garage et faillit percuter Shanks, qui fit prestement un bond de côté. C’était Dibs, avec son sac à dos bondé qui s’ébrouait en projetant des gouttelettes d’eau. 

— Attendez-moi. Je viens, moi aussi! 

— Pas de place, lança Christophe en passant devant la voiture. 

— Je viens. 

Dibs le regarda, puis me lança un coup d’œil rapide. 

— Dis-lui, Dru, que je viens avec vous. Tu as besoin de nous. 

— Jésus. Dibs. .. 

Shanks ne semblait pas intéressé par ce débat. Graves se contenta de me regarder. Je levai un sourcil. Il haussa les épaules et sortit un paquet de cigarettes de sa poche. Son manteau était fraîchement lavé, et il semblait que quelqu’un l’avait aussi repassé. Je serai toujours émerveillée. 

— Nous partons. Christophe ouvrit la portière du conducteur. Tout le monde à l’intérieur. 

— Je t’en prie, Dru. Dibs sautilla d’un pied sur l’autre. Il  ressemblait à un oiseau, autant que cela était possible pour un loup-garou. Je t’en prie. 

Pourquoi diable me demandait-il cela? Mais puisqu’il l’avait fait, j’allais accéder à sa demande. Je n’avais pas trop d’amis, et il s’était assis près de moi à la cafétéria. 

— Monte, lui dis-je. Et vous deux aussi. 

— Trois loups-garous à l’arrière, marmonna Christophe. À quoi penses-tu ? 



— Il a une formation médicale. Je relevai de nouveau la bandoulière de mon sac. Et il m’a portée à travers la moitié de l’État. Du moins, je pense qu’il l’a fait. Et puis, c’est mon ami. 

Graves me jeta un regard indéchiffrable, et Shanks éclata de rire. 

J’étais un peu fatiguée que les garçons me traitent comme si j’avais perdu l’esprit. Dibs se glissa dans la voiture jusqu’au milieu de la banquette arrière, où il s’installa en prenant son sac dans ses bras d’un air protecteur. 

— Allons-y. 

Chaque mot fut haché sous l’effet de l’irritation. Christophe grimpa dans le siège du conducteur, et un moment plus tard, le moteur se réveilla et ronronna bruyamment. 

— Merci beaucoup, dis-je d’un ton affecté. Pour tout. 

 J’espère que les vampires ne vous trouveront pas. 

Le sourire d’Amélia éclata sur son visage comme un rayon de soleil, et ses yeux bruns veloutés s’allumèrent. Corey recula et fit courir son regard sur la voiture comme s’il aurait aimé disposer de quelques heures de plus pour la bricoler. 

- Ce fut un honneur, dit Amélia, et c’était la chose la plus étrange — 

on aurait dit qu’elle le pensait vraiment. Les gens disent rarement ce qu'ils pensent vraiment. Allez-y vite et faites attention à vous. 

Je m’enfonçai dans le siège du passager. La voiture était un véritable paquebot, et Christophe la fit pénétrer lentement dans le rideau argenté de pluie. Je fis un signe de la main à Amélia, qui avait passé le bras autour des épaules de Corey et le serrait dans ses bras, en dépit des  «Ahhhh, maman ! 

» qu’il criait en se tortillant pour se dégager. Quelque chose de chaud et d’indéfinissable bouillonnait dans ma gorge. Je déglutis deux fois avec difficulté et j’eus des renvois ayant le goût des crêpes. Je fouillai alors dans mon sac pour y trouver de la gomme à mâcher. Je n’en avais pas et lorsque je relevai les yeux, nous étions passés en douceur entre deux des bâtiments et nous roulions sur l’allée pavée. L’endroit semblait désert, et toutes les fenêtres étaient sombres. Je me demandai si c’était intentionnel. 

Christophe marmonna quelque chose, la voiture avançait sans difficulté sous la pluie, et les essuie-glaces se mirent en marche. 

— J’espère qu’ils vont fonctionner. 

Je dus me débattre avec la ceinture de sécurité. Les anciennes ceintures de sécurité ne fonctionnent pas toujours bien. Le dégivrage était allumé, et l’habitacle de la voiture sentait l’huile à moteur et l’odeur sèche et saine des loups-garous. Et un léger filet de tarte aux pommes, qui souffla dans mon visage lorsque Christophe se pencha en avant pour tourner le bouton de l’autoradio. 

— J’ai fait ce que j’ai pu pour brouiller les pistes. Et pour m’assurer qu’aucun de nos poursuivants ne reste en vie pour lui faire un rapport. 

Il reprit son visage inexpressif tandis que nous suivions une longue allée pavée à voie unique avec des nids-de-poule répartis de façon inégale. 

— Crois-tu que les vampires vont nous trouver? 

Je me tournai pour regarder vers la banquette arrière. Dibs était assis, droit comme une barre de fer, et clignait des yeux comme un hibou. 

Shanks s’était appuyé sur le dossier et fermait les yeux. Graves regardait par la fenêtre, les mâchoires serrées. 

— Ce ne sont pas les vampires qui me préoccupent le plus, dit Christophe sombrement. 

La radio craqua. 

— Trouve-moi de la musique, Dru. Nous avons une longue route devant nous. 
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Après avoir marché aussi longtemps, il était étrange de voir la route défiler doucement sous les roues de la voiture. Les essuie-glaces battaient le rythme, d’un côté et de l’autre, et Christophe fredonnait la chanson que diffusait la station rock classique que j’avais trouvée. Il conduisait à la limite de la vitesse autorisée, ni plus ni moins. Shanks respirait doucement, les yeux fermés et la bouche légèrement  entr’ouverte, et Graves regardait par la fenêtre. Dibs sursautait de temps en temps, mais restait calme la majorité du temps. 

Autrement dit, c’était vraiment bizarre. 

Christophe suivait les routes les moins fréquentées, sans même jeter un coup d’œil sur la carte. Si c’était papa qui conduisait, il aurait fallu que je le guide. Au lieu de cela, j’étais assise là, inutile. Je serrai mon sac et je regardai défiler le monde humide par la fenêtre. Des arbres nus bordaient le serpent de bitume, leurs branches dénudées tendues vers le haut pour attraper l’air. L’eau brillait sur la route, et les pneus faisaient des bruits humides et disaient ; «Chut!» Christophe continuait à tourner le bouton de la radio en augmentant légèrement le son quand la musique jouait, et en le diminuant lorsqu’il s'agissait de spots publicitaires. 

Nous nous arrêtâmes pour déjeuner dans un village à l’autre bout du comté, dans une pizzeria qui semblait avoir connu des jours meilleurs. Les trois garçons assis sur la banquette arrière se dirigèrent vers les toilettes dès qu’une table nous fut attribuée, ce qui me permit de sortir les feuilles de papier de mon sac tandis que Christophe me conduisait dans l’alcôve aux banquettes recouvertes de vinyle rouge. 

— À moins que tu aies besoin d’aller aux toilettes toi aussi,  kochana. 



Il glissa une main dans ses cheveux en laissant tomber des gouttelettes d’eau de pluie. 

— Je dois te parler. 

Je me laissai aller, puis je lui tendis les feuilles de papier. Les mots sortirent précipitamment de ma bouche tandis qu’il me regardait en plissant ses yeux bleus. 

— Dylan m’a donné ceci, juste avant que tout... Bon, c’est important. 

Quand Anna m’a montré la transcription de l’appel, elle voulait que je croie que c’était toi qui l’avais fait. Or, il s’agissait d'une version révisée. J’avais l’impression que tout cela n’avait aucun sens. Elle voulait aussi découvrir ce que je savais. Dylan a dit que c’était la version originale de l’appel. Quand quelqu’un a indiqué l’endroit où se trouvait ma mère. 

Christophe se laissa tomber à côté de moi dans l’alcôve et prit connaissance du document. Sa bouche se tordit, et les commissures de ses lèvres s’étirèrent vers ses mâchoires. 

— Il t’a donné cela? 

Pendant un instant, je crus voir quelque chose proche de son âge véritable, étrange sur son visage sans rides. 

— Quand il m’a dit de me cacher la prochaine fois que le signal d’alerte retentirait. 

Je fus soulagée d’en parler à quelqu’un, de faire sortir au moins un secret de ma poitrine. 

— C’est une bonne chose qu’il me l'ait dit, sinon ils m’auraient attrapée dans ma chambre. 

— Ils? 



Son aspect glissa sur lui, et ses cheveux devinrent plus lisses et plus sombres. Ses crocs firent leur apparition. Il prit une profonde inspiration, et ils se rétractèrent. je regardai son aspect d’un air fasciné. 

— Eh bien, la cloche pour les premiers cours a sonné. Puis, un peu plus tard, le signal d’alerte. Je me suis cachée dans un placard et je les ai entendus passer devant en courant. C’étaient certainement des  nosferatu. 

Les mots semblaient étranges, dans ma bouche. Même maintenant, je mentais à moitié, car je gardais un secret. 

— Allais-tu en classe comme une bonne fille ? 

 Non, je me dirigeais vers les collines. Qu’est-ce que ça peut bien faire 

 ? 

Je n’étais pas dans ma chambre. J’avais l’impression d’être enterrée, là-dedans. 

Les deux feuilles de papier étaient légèrement froissées. Sa main était agitée de tremblements. 

— Anna, dit-il lentement, d’un air pensif. Comme si les mots avaient un mauvais goût. Il replia les feuilles de papier et me les tendit. Hum. 

— Elle a dit que tu... Je déglutis. Ma gorge était sèche. Elle a dit que c’était toi qui avais téléphoné. Je crois qu’elle voulait que je ne te fasse pas confiance. 

Christophe se raidit. Ses crocs sortirent de nouveau, puis se rétractèrent. 

— Je n’aurais jamais... 

Je m’empressai de l’interrompre. La rougeur menaça d’envahir de nouveau mon cou, et je ne le voulais pas. 



— Je t’ai déjà dit que je ne la croyais pas. C’est ce qu’elle voulait et elle faisait tout pour que je lui dise ce que je savais. Si je suspectais quelque chose, si je t’avais vu. 

L’émotion me submergea. Il était étrange d’observer son visage s’adoucir et les reflets blonds revenir dans ses cheveux. 

— Donc, Milady s'en mêle. 

 Dylan avait dit cela, lui aussi. 

— Je veux savoir ce qui se passe. 

Il ouvrit la bouche, mais Dibs apparut dans l’alcôve en lissant ses cheveux mouillés 

— Pouvons-nous avoir des pepperonis ? 

Christophe fouilla dans sa poche et en sortit trois billets de vingt dollars. 

— Commande une pizza à la viande et une pizza végétarienne, sans oignons et sans olives. Et cinq boissons. Dépêche-toi. 

Dibs prit l’argent et s’éloigna rapidement. La main de Christophe se contracta en forme de poing qu’il posa sur la table, puis il s’efforça de la détendre. Le contraste entre son visage doux et la façon dont il avait du forcer ses doigts à s’ouvrir et à se détendre était étonnant. 

- Garde cela secret. Nous en parlerons plus tard. 

Il était difficile de paraître forte, alors que mon cœur était foudroyé et que je transpirais. Je croisai les bras et le regardai, inconfortablement coincée dans l’alcôve et soudain consciente qu'il me barrait le passage et rendait toute fuite impossible. 

— Je veux savoir maintenant. 



— Je n’en sais pas assez moi-même pour te dire quelque chose d’utile. Il y a un traître au sein de l’Ordre. Nous le savons avec certitude. À 

présent, nous savons que le traître est quelqu’un de haut placé et que je n’étais pas la cible. Je n’ai jamais été la cible jusqu’à présent, juste un dommage indirect. 

Il fit courir sa langue sur ses dents, et son aspect se retira davantage. 

Ses yeux étaient toujours aussi froids. Je me demandai pourquoi j’avais cru qu’ils pouvaient être plus chaleureux. 

— Comment le sais-tu ? 

La bouffée de chaleur que je sentais venir de lui était la chaleur inconfortable et stérile des flammes parcourues de lueurs bleues. Je fus parcourue de frissons. 

— C’est une vendetta. Les péchés des parents retombent  sur les enfants, bien que ta mère ait été irréprochable. Je peux au moins te donner ma parole sur ce point. 

D’un petit mouvement rapide, il se glissa hors de l’alcôve. Il ne regardait pas mon visage ; il regardait ma poitrine. La petite bosse sous mon chandail. 

— Enlève-le. Et n’en parle pas dans les endroits où les autres peuvent t’entendre. Et pour l’amour du ciel, Dru. .. 

J’attendis la suite, mais il n’alla pas plus loin. Au lieu de cela, il s’éloigna vers le comptoir où Dibs attendait avec impatience tandis que la serveuse lasse derrière la caisse enregistreuse appuyait trop lentement sur les boutons. 

Les arômes de la croûte, de la sauce tomate, du fromage fondu et l’odeur collante que l’on trouve dans toutes les pizzerias se refermèrent autour de moi. Je remis la transcription dans mon sac et je me rendis compte que mes mains tremblaient, elles aussi. 



« Va à la Schola », avait-il dit. « Tu seras en sécurité là-bas. » 

Mais je n’étais en sécurité nulle part, n’est-ce pas ? Et je ne savais même pas pourquoi. Parce que quelqu’un au sein de l’Ordre avait suffisamment détesté ma mère pour vouloir la tuer? Et, des années plus tard, me tuer ? 

Jésus. Comment peut-on détester quelqu’un à ce point tout en restant humain? Ou même simplement un peu mieux qu’un vampire ? 

Graves se laissa tomber sur la banquette juste à côté de moi. 

— Hé. 

Il avait ramené les cheveux derrière les oreilles, et son visage était encore humide à cause de la pluie. 

— Ça va bien? Tu sembles un peu pâle. 

 Oh, ça va bien. Non. 

Je me penchai pour saisir sa main sous la table et je glissai mes doigts entre les siens. Sa peau était chaude, et mon cœur se mit à battre d’une façon tout à fait nouvelle. 

— Tout va mal, dis-je en serrant ses doigts. C’est vraiment affreux. 

Il serra mes doigts à son tour. Une bouffée de chaleur se répandit sur ses joues au teint cireux. Sous ce teint asiatique, c’est incroyable comme il rougissait vite. 

— Pas tout. Nous sommes ici, non? Et nous sommes en sécurité, durant le jour. 

— Ouais. 

Un million de questions se bousculaient au fond de moi. Allant de « 

Ça ne te fait rien, si je démolis ta vie ? » à « Peux-tu t’imaginer détester quelqu’un au point de le dénoncer auprès d’un vampire ? » 



— Ouais, Waouh! 

Il serra ma main plus fort, jusqu’à ce que je ressente une légère douleur. Tout va bien aller, Dru. Ça va s’arranger. 

— Je ne sais pas. J’observai le dessus de la table en imitation bois et je remarquai que la pellicule plastique s’effritait. Nous n’avons vu aucun des  djamphirs de l’école. 

— Ouais, j’ai pensé la même chose. Il prit un ton confidentiel. 

Quelques clients pénétraient dans le restaurant par la porte battante vitrée. Dru, si des choses se produisent. .. 

— Quelles sortes de choses ? 

— Tu sais de quoi je parle. Si ça commence à chauffer, Dru, j’irai avec toi. 

Ma main se contracta légèrement. Aucun des deux ne lâcha la main de l’autre. Il prit une profonde inspiration et me regarda droit dans les yeux, les cercles verts autour de ses pupilles brillant sous les éclairages électriques du restaurant. La pluie frappait la fenêtre avant de la pizzeria, et des ombres se déplaçaient comme des graines sous l’eau. 

— Je. .. 

Les mots me manquèrent. 

— Parce que j’ai pensé. Tu avais ton sac et tu avais trois chandails sur toi. Tu prenais la fuite. 

 Oh mon Dieu !  J'ouvris la bouche, puis la refermai. 

— Tu vois, normalement, cela aurait dû me déranger. Mais je crois que tu as pensé que tu allais m’aider, en me laissant quelque part qui, à ton avis, était plus sécuritaire pour moi que d’être avec toi. Exact? 



Ma tête tomba vers l’avant. Je la relevai. J’avais l’impression que ma bouche était ouverte. 

— Ne fais pas cela. Il se pencha un peu plus près de moi, et le reste du monde s’évanouit. D’accord ? Ne me laisse pas. 

— Ils cherchent à me tuer, murmurai-je. Tu n’as pas compris ça. C’est la réalité. 

— Que crois-tu que je faisais à l’école? Tu crois que je m’amusais à faire du pied ? Il était tellement mécontent qu’il murmurait d’un ton sec. Tu as de bien meilleures chances en restant avec moi, Dru. Ne refais plus quelque chose d’aussi stupide. Si quelque chose arrive, c’est toi et moi contre le monde entier. C’est compris ? 

Je fus sauvée par Dibs, qui revenait à la table. 

— Vous êtes censés vous servir vous-mêmes vos boissons, dit-il en désignant une pile de gobelets en plastique rouge sur la table. 

— Je crois que c’est le seul endroit dans trois États ou ils servent du Mr. Pibb. C’est génial, hein? 

- Super. 

Graves serra de nouveau ma main sous la table et me lança un regard significatif, puis se glissa en dehors de la banquette et alla prendre deux gobelets. 

— Que veux-tu, Dru ? 

— Hum. Un Coke ou un Pepsi. Peu importe. 

— Pas diète ? demanda Dibs. 

— Tu plaisantes? Graves lui donna un coup d’épaule, mais doucement. Cette merde te tuera. Je reviens tout de suite. 

. . . 



Nous nous arrêtâmes pour dîner dans un restaurant de restauration rapide dans une autre étrange petite ville, et la lumière diminuait lorsque Christophe finit par trouver une autoroute qui lui convenait. 

- On ne fume pas dans la voiture, dit-il pour la quinzième fois. 

J’en avais fait le compte. 

— Tenez-vous vraiment à me voir suivre une cure de désintoxication pour le tabac ? 

Graves alluma le briquet, inhala et exhala. Sa fenêtre était baissée, et le bruit des pneus mouillés sur la route se mêla au ronronnement du moteur et au balayage des essuie-glaces, et la radio diffusait une chanson des Rolling Stones qui parlait d’une bête de somme. 

— Dis-lui, Dru. 

Je roulai des yeux. Aucun d’entre eux ne s’en rendit compte, mais cela m’aida à me sentir mieux. 

— Depuis quand ai-je été nommée arbitre? Je n’aime pas le demander, Christophe, mais nous en avons encore pour longtemps? 

— Nous sommes presque arrivés dans un endroit sûr. Ou ce qui est supposé en être un. Il baissa un peu sa vitre et plissa le nez, et je reçus une bouffée de lait frappé à la vanille. Se déplacer après que la nuit soit tombée n’est pas une bonne idée. 

— Parce que c’est à ce moment que les vampires sortent, l’interrompit Shanks d’un ton qui réussit à être à la fois effrayant et sarcastique. Et ils aiment manger une petite  svetocha. 

— Arrête de dire des bêtises. 

J’appuyai une botte contre le tableau de bord. Ce n’était pas comme un voyage avec papa. Lui et moi pouvions rouler pendant très longtemps sans prononcer d’autres paroles que les indications nécessaires pour le guider dans le dédale des ponts autoroutiers et des routes. 

— Ne m'obligez pas à arrêter ce véhicule. 

Christophe monta légèrement le volume de la radio. Les Stones avaient laissé place aux Beach Boys, qui commençaient à chanter une chanson qui parlait des filles de Californie. 

Shanks fit un bruit comme s’il avait un haut-le-cœur. 

— Grands dieux, quand vas-tu choisir une station où ils passent de la musique décente ? 

— Qu’est-ce qui ne va pas, avec les Beach Boys? Brian Wilson était un génie. 

Je marquai le rythme en tapant du pied. 

— Amen, marmonna Christophe en tournant le bouton jusqu’à la prochaine station. Maintenant, taisez-vous tous, je dois trouver cet endroit. 

- Si tu avais une carte, je pourrais t’aider. 

Je n’aimais pas cette sensation de ne pas savoir où nous étions, mais Christophe avait refusé d’acheter une carte, quand nous avions fait un arrêt à la station-service, et je devais économiser mon argent. 

Je ne savais pas quand j’en aurais besoin. 

— Pas besoin. 

Il ralentit, mit le clignotant, vira sur la gauche en coupant deux voies et s’engagea à toute allure dans une rue transversale. Des klaxons hurlaient derrière nous, et je faillis renverser mon lait frappé. 

— Nous y sommes. 



— Bon sang! m’écriai-je en serrant mon gobelet. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? 

Les garçons sur la banquette arrière riaient aux éclats, ricanaient comme des trolls et gloussaient. Nous avons tourné à droite, puis à gauche, et nous avons plongé sous un dais de branches dénudées. On aurait dit que cette rue avait été pavée dans les années 50, et les arbres qui défilaient de chaque côté étaient mouillés et noirs et nus sous le ciel gris acier. La nuit allait bientôt tomber. 

— Était-ce vraiment nécessaire ? Je remis le couvercle de mon gobelet — je l’avais presque brisé, bon sang. Je veux dire, vraiment ? 

— Les rues changent. 

Christophe tourna brusquement le volant de nouveau et nous propulsa dans une allée envahie par la végétation. 

— Je n’étais pas vraiment sûr, jusqu’à ce que je voie ce château d’eau. Très bien, les jeunes. Sortez tous, et vous trouverez la porte du garage déverrouillée. Bobby. Ouvre-la, s’il te plaît. 

Les garçons assis à l’arrière se glissèrent à l’extérieur en un clin d’œil, et je saisis la poignée de ma portière. La maison était étroite et sombre, avec un revêtement blanc et un toit pointu. Elle avait une véranda vitrée, et des feuilles mortes couvraient le minuscule jardin avant. La rue était calme et avait cet air de mesquinerie élégante qu’ont souvent les vieux quartiers chics. J’étais prête à parier que l’association des habitants du quartier en faisait trop pour Noël et tenait probablement des réunions quand quelqu’un ne ramassait pas ses feuilles. En ce qui concernait cet endroit, elle devait déposer des plaintes amplement justifiées. 

— Dru. 

Christophe me rattrapa et prit mon poignet. 



Ses doigts chauds et très durs me serrèrent fort, mais sans me faire mal. Le lait frappé vacilla. 

— Tu restes. 

Une tranche d’obscurité s’ouvrit lorsque Shanks leva la porte de garage comme si elle ne pesait rien. La voiture s’engagea lorsqu’il fit signe d’avancer de sa main libre. Il souriait en faisant briller ses dents blanches. 

Lorsque le moteur cessa de tourner, le silence fut assourdissant. 

C’était un silence familier, pourtant, celui que j’entendais à chaque fois que papa coupait le moteur de la voiture dans un endroit qui était censé devenir notre nouveau domicile pour quelque temps. 

— Je crois qu’il vaut mieux que tu installes un réseau de protection dans ta chambre, ce soir. Puisque tu le peux. 

Christophe retira la clé du contact. Et dors avec tes vêtements. 

 C’est ce que je prévoyais faire, de toute façon. 

— Ouais. 

— Je dormirai devant ta porte. 

Il me lança un regard de côté qui fit briller ses yeux bleus dans l’obscurité, tandis que Shanks fermait la porte du garage. Il y avait tout juste assez de place pour garder les portières ouvertes, et tout l’espace au sol de béton était vide et nu. 

— Comprends-tu? 

 Je n’aurais pas parié un sou sur le fait que je comprenais quelque chose, à cet instant précis. J’étais fatiguée, mon corps tout entier me faisait mal à cause de toute cette excitation et du fait d’être restée assise dans la voiture pendant des heures et des heures, et mon estomac se révoltait contre la nourriture de la pizzeria. Je n’aurais jamais cru que je me languirais de la nourriture de l’école, ou même que je souhaiterais préparer mes propres repas, mais c’était le cas. 

— Je crois que oui, répondis-je en tirant sa main. Allons-y. 

— Pas avant que je sois sur que tu comprennes. Je n’ai pas trahi ta mère, Dru. Ce... ce n’est tout simplement pas possible. 

Oh. Était-ce de cela dont il parlait? 

— Ouais, Christophe. À ce point, je suis pratiquement sûre que ce n’était pas toi. 

Graves frappa à la vitre entr’ouverte du conducteur. 

— Hé, Christophe. Ouvre le capot, veux-tu? 

Christophe détourna son attention de moi avec réticence, et je tirai d’un coup sec la poignée de la portière. Dibs avait déjà ouvert la porte qui donnait sur une pièce qui ressemblait à une buanderie. Et une chaude lumière électrique s’éteignit quand il actionna l’interrupteur. 

— Ca semble bien. Le loup-garou blond se tourna à moitié. Comme si personne n’était venu depuis un bout de temps, mais les lumières étaient allumées. 

— Vérifie chaque pièce. 

Christophe se glissa hors de la voiture d’un mouvement plein d’élégance, et je pris mon sac et fermai la portière. 

— Robert? 

— J’y vais. 

Shanks grimpa les escaliers à toute vitesse et bouscula Dibs, pour le dépasser. 

— Écarte-toi, Dibs. Laisse faire les professionnels. 



Dibs grogna. 

— Dites-moi seulement quand je pourrai pisser. 

Je partageai son souci et me dirigeai vers l’ouverture brillante. 

— Quand arriverons-nous à la Schola? Je veux dire, l’autre Schola ? 

— Demain, un peu après midi. Je veux faire la route de jour et je veux que tout le monde soit en mesure de te voir. De cette façon, tu seras en sécurité. 

Christophe fit un pas en avant, et la chaude tension qui envahit l’air me fit arrêter et jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule. 

Graves se tenait près de l’arrière de la voiture, les mains dans les poches de son long manteau noir. Cependant, il ne regardait pas Christophe. Il avait le menton levé, et son regard était dirigé droit sur moi. 

Ses iris étaient des anneaux de feu vert, les pupilles reflétant une étrange teinte or et vert. Comme les yeux d’un chat dans la nuit. 

Les épaules de Christophe se raidirent lorsqu’il s’avança, droit sur la limite entre l’espace et l’espace personnel de quelqu’un. Graves ne bougea pas. 

Christophe avança encore légèrement. 

— Tu vas devoir te retirer du chemin. 

Son ton était faussement léger, mais j’avais vu beaucoup de bagarres éclater dans les couloirs de l’école. Tous les signes étaient là. 

Graves baissa légèrement la tête. Il regarda fixement le  djamphir pendant deux secondes de plus qu’il ne l’aurait fait s'il avait voulu être poli, mais juste une seconde de moins que pour lancer un réel défi. 

— Trop près l’un de l’autre. Hé, Dru. Attends-moi. 



Je penchai la tête pour passer la bandoulière de mon sac autour de mon corps. 

— Dépêchons-nous, voulez-vous? 

Ma voix se cassa. Pour une raison quelconque, je ne voulais pas voir les deux entrer dans le jeu que j’avais vu se dérouler un million de fois. 

Graves était un lycanthrope, et Christophe était un  djamphir.  Les loups-garous et les  djamphirs se poussent les uns les autres, la violence et le dédain bouillonnant juste sous la surface. Comme les sportifs et les  nerds 

- non, ce n’est pas tout à fait vrai. Comme deux sportifs, ayant chacun une bonne raison de détester l’autre. Et je ne blâmais pas tellement les loups-garous. La façon dont les  djamphirs les traitaient n’était pas tout à fait un crime, mais ça n’en était pas loin. 

Il y avait quelque chose d’autre entre ces deux garçons, cependant. 

Quelque chose de vicieux et de hargneux, juste sous la surface. 

Cela avait certainement à voir avec la chaleur qui montait en moi et qui enflammait mes joues. Je pris une profonde inspiration. 

Graves tourna les talons. Il présenta son dos comme une insulte et il longea la voiture. Je restai là à regarder. Quand il fut près de moi, il se baissa et prit ma main. Ses doigts étaient chauds aussi, mais ils ne me firent pas mal. 

Le coffre s’ouvrit dans un grand bruit, mais quand je regardai derrière, la tête de Christophe était baissée. 

— Samuel. Viens m’aider. 

Samuel? Je clignai des yeux. 

Dibs se mit à trembler. 

— Oui, bien sûr. 



Il fit un bond près de nous. La voiture dégouttait, et sous le capot, on entendait le moteur qui refroidissait, et je décidai que j’avais vraiment besoin d’être ailleurs. La pluie tombait sans relâche sur le toit. 

Je tirai Graves pour qu’il monte les deux marches menant à la buanderie. Il y avait une affreuse laveuse vert avocat et une sécheuse, un grand évier et pas grand-chose de plus. La cuisine attenante était tout aussi nue, et je sentis plus que j’entendis Shanks roder dans la maison. 

— Pourquoi as-tu fait cela? Murmurai-je, mais Graves se contenta de sourire. 

Pas son habituel demi-sourire souffrant, et pas non plus le grand sourire lumineux que j’aimais le plus chez lui. Non, ce fut plutôt une grimace féroce, montrant chaque centimètre de dent qu’il pouvait dévoiler. 

- Juste pour qu’il sache, Dru. Je vais aller aider Bobby. Reste ici, d’accord ? 

Et il me glissa entre les doigts et s’éloigna. 

 Oh, pour l’amour de. .. 

Je ne pus même pas finir mentalement la phrase, tellement c’était ridicule. Papa avait l’habitude de me chronométrer pendant que je faisais le tour de la nouvelle maison dans laquelle nous emménagions. Nous nous entraînions aussi, lui et moi, à le faire en équipe. Graves se transformait en Musclor, alors que quelques mois plus tôt, il n’était même pas au courant de l’existence du Vrai Monde. 

Ouais, les choses changeaient pour de bon. 

Je me tenais au milieu d'une cuisine qui semblait avoir vu pour la dernière fois un repas cuisiné dans les années 70, respirant et écoutant les craquements de la maison. Les fenêtres étaient noyées dans la lumière meurtrie et déclinante du crépuscule. Je pouvais les entendre tous, loups-garous et  djamphirs. 



Et je me sentis quand même toute seule. 

. . . 

 La Schola brûlait autour de moi pendant que je courais, mes bras et mes jambes trop lourds. C’était comme si je courais dans de la mélasse — et non la claire lucite qu’était devenu le monde, quand le muscle à l’intérieur de ma tête fléchit, mais une marée brune de terreur entraînant chaque centimètre de chair. 

 Ils étaient derrière moi. J'entendais leurs hurlements, quelque chose se situant entre la plainte glaciale et pleine de haine d’un vampire et les cris d’un loup-garou furieux. Ils couraient à un rythme soutenu, les bottes frappant le sol à intervalles réguliers, et les murs s’éloignaient du son en brûlant. 

 Il y avait des portes de chaque côté du couloir. Je me dirigeai vers elles sans hésiter et tirai sur les poignées, mais elles étaient toutes verrouillées. Mes doigts brûlaient, et tandis que je secouai chaque porte, j’entendais les garons derrière elles qui criaient. 

 La fumée me piquait les yeux et remplissait mon nez. Et c’était de ma faute, s’ils étaient là, parce que les choses qui me pourchassaient ne s’inquiétaient pas de savoir qui ils blessaient. 

 Tout était de ma faute, comme pour papa. Il était mort, parce que je ne lui avais pas parlé de la chouette de grand-mère, et grand-mère était morte, parce que je n’étais qu’une enfant et que je ne pouvais pas prendre soin d’elle, et maman était morte parce que. .. 

— Dru! Un murmure féroce. 

 C’était à cause de moi, tout était à cause de moi, et les grognements et les cris s’élevaient alors que le couloir s’étendait à l’infini et que les bruits de pas se rapprochaient. Il n’y avait pas de tournant dans le couloir et ils allaient pouvoir me voir à tout moment. Les flammes sifflaient et chuchotaient, parcourues de petites voix sales qui s’insinuaient à l’intérieur de ma tête et grattaient les courbes de mon crâne. 

— Dru! Réveille-toi! 

Quelqu’un me secouait. Je m’assis d’un bond en griffant l'air vide et en avalant un cri. Graves me tenait par l’épaule, et ses doigts s’enfonçaient dans ma peau alors qu’il tentait d’éviter mes gesticulations. Ici, le matelas était peu épais et froid, posé sur le sol vide, mais c’était mieux qu’en bas, au moins, les chambres avaient de la moquette. 

Hé! Les yeux de Graves brillèrent. Les stores de la fenêtre n’étaient pas inclinés vers le haut ou vers le bas, et un léger rayon de lune brillait au travers, rivalisant avec la lumière du réverbère. La pluie avait cessé. 

— Tu étais en train de rêver. 

Je cherchai à l’attraper. Il mit ses bras autour de moi et me serra contre lui. Mon cœur bondit si fort qu’il menaça de sortir de ma gorge. Il avait ouvert la fermeture éclair des deux sacs de couchage et avait étendu son manteau sur nous deux, et nous avions été très confortablement installés jusqu’à ce que, je suppose, je commence à m’agiter et à les repousser. J’enfouis mon visage dans le creux entre son épaule et son cou et respirai son odeur. La fumée de cigarette, le déodorant qu’il utilisait, l’odeur piquante du lycanthrope. 

Il me tenait, et cela ne semblait pas gênant du tout, jusqu’à ce qu’il se mette à caresser maladroitement mon dos. 

— Dru. 

— Quoi? 

Mon souffle se cassa en deux et tomba sur sa chemise. Je respirai en reculant la tête, puis la reposai. 

 Ne bouge pas. Juste pour une seconde, ne bouge pas. Laisse-moi m’imaginer que je peux compter sur quelqu’un. 



La pensée m’échappa aussitôt qu’elle se présenta; je la repoussai hâtivement. Cela m’arrivait souvent, ces derniers temps. Comme mécanisme d’adaptation, ce n’était vraiment pas génial. 

Ses bras se serrèrent plus contre moi. 

— Il y a quelque chose, dehors. 

Je levai légèrement la tête en essayant d’écouter. Mon cœur faisait trop de bruit pour que je puisse vraiment entendre. Je déglutis en une profonde inspiration et essayai de me calmer. 

— À quoi cela ressemble-t-il ? 

Il y eut un grincement aigu, près de la porte. Comme si quelqu’un qui était appuyé contre elle avait changé de position. Christophe n’avait pas dit un seul mot, lorsque Graves m’avait suivie dans les escaliers. 

Ce qui était probablement une bonne chose. 

— Comme si ce quelque chose essayait de rester calme. Mais je peux l’entendre. Une sorte de respiration. 

Graves bougea de nouveau, un peu mal à l’aise. J’essayai  de m’écarter de lui, mais il me tenait toujours fermement serrée. Mon rythme cardiaque commença à ralentir. Je transpirai. Les fines lignes bleues du réseau de protection sur les murs brillaient, souples et rassurantes, et non pas étincelantes ou courant ensemble en bonds rapides et désespérés. 

 Grand-mère serait fière de moi. Cela fait déjà plusieurs fois que j’installe les lignes de protection sans utiliser sa baguette de sorbier. 

J’avalai la boule de douleur dans ma gorge. Le rêve se prolongeait dans ma tête, les cris et la combustion en quelque sorte tout aussi réels que les bras de Graves autour de moi et le son de ma respiration, rapide et rauque. 

— Les chaussures. 



— Quoi? 

Il leva la tête. 

— Mets tes chaussures. Et passe-moi les miennes. 

Je me tortillai pour m’éloigner de lui, et trouvai mes bottes à l’endroit précis où je les avais posées, juste contre le matelas. Deux coups secs rapides, et mes pieds étaient glissés dedans. Puis, je saisis mon sac et passai la sangle par-dessus ma tête. 

Le pistolet était toujours dedans. Des clics bruyants se firent entendre alors que je vérifiais le chargeur, le remettais en place et retirais le cran de sûreté. 

Graves haussa les épaules dans son manteau. Je laissai échapper un léger souffle et me trainai sur les genoux jusqu’à la fenêtre. Mon dos me faisait souffrir, mais pas autant qu’il l’aurait pu. Peut-être étais-je en train de guérir. 

La sensation chaude et huileuse de l’aspect en cours de transformation glissa sur moi, et le médaillon souffla d’une façon rassurante. La pièce devint plus lumineuse. Je faillis lever les yeux, pour voir si la lumière venait de s’allumer. Pourtant, je savais que ce n’était pas le cas. 

Je voyais tout simplement mieux. 

Je me dirigeai vers le mur, près des stores, me relevai avec beaucoup de précautions et décidai que je pouvais observer l’extérieur par là. La pièce était sombre, et personne ne pouvait me voir, ou du moins c’est ce que j’espérais. 

J’observai ce qui se passait à l’extérieur, et je compris ce qui n’allait pas. Il n’y avait pas de goût d’oranges cirées et de danger sur ma langue. 

Quoi que ce soit qui était dehors, il ne s’agissait pas de vampires. 



Donc, il pouvait s’agir de quelque chose d’autre. Ou cela pourrait être, vous savez, nous tous, nerveux, dans une maison étrange. 

 Calme-toi, Dru. 

L’urgence de faire le silence me cloua sur place, et mes yeux se concentrèrent sur l’étroite bande de toit et de branches d’arbre que je pouvais voir, puis, quelque chose bougea et se faufila sur le bord du toit silencieusement, avec une grâce effrayante. 

Je laissai échapper un léger souffle étonné. La forme était mince et élancée, avec une chevelure fluide. Une bande blanche bougea avec souplesse sur sa tête étroite. 

C’était Ash. 

Il s’arrêta sur le toit, trois pattes posées et une patte levée dans une étrange imitation de la façon dont un chat s’arrête en plein milieu d’une foulée quand quelque chose attire son attention. Les éclats orange de ses yeux se fermèrent pendant un moment, et son corps tout entier se baissa sur trois pattes. 

— Qu’est-ce que c’est? chuchota Graves. 

Je ne l’avais pas regardé, mais je pouvais dire qu’il savait que j’avais vu quelque chose. Peut-être à cause de mon visage. Il avait dû avoir une drôle d’apparence avec les os qui tressautaient sous la peau, lorsque je me suis figée en regardant furtivement entre les lames du store. 

Il régnait un silence de mort dans le corridor, à l’extérieur de la chambre. Si Christophe bougeait, je ne l’entendais pas. 

- Dru ? Graves s’avança, et une latte du plancher gémit sous ses pieds. 

Ash leva sa tête étroite et la fit pivoter. Il me regarda fixement pendant un moment qui sembla ne jamais vouloir finir, et la voix de l’instinct parla dans ma tête. Je fis deux pas sur le côté, pour saisir la cordelette, et je tirai d’un coup sec, pour relever les stores, avec un bruit qui brisa le calme. 

— Dru! 

Cette fois, c'était Christophe, qui venait d’ouvrir la porte en grand, mais j’avais déjà déverrouillé la fenêtre. Je tirai, pour la lever, et, merveille des merveilles, elle n’était pas bloquée par la peinture. Elle se souleva en grinçant juste au moment où Graves poussa un cri, et Christophe lança un juron. 

Ash tomba à travers la fenêtre en laissant des marques sombres sur le toit et le châssis. Le sang parait noir dans l’obscurité, et il en était couvert. Le liquide qui s’écoulait de lui frappait le plancher avec un bruit sourd et humide. La même certitude inexprimable me fit tomber à genoux près de lui. L’air frais de la nuit pénétra par la fenêtre. 

Ash fit un petit bruit canin quand je touchai sa tête couverte de fourrure. Un jappement qui perdait de la puissance, comme s’il était trop fatigué pour le mener jusqu’à la fin. 

— Dru. 

Christophe, avec le ton attentif d’un adulte recommandant à un enfant de ne pas caresser le joli petit chien enragé. 

— Dru,  malutka, ma petite chérie, éloigne-toi. 

Il y eut un déclic et je n’eus pas besoin de le regarder pour savoir qu’il avait sorti un pistolet. C’était peut-être même le fusil de chasse avec lequel il avait une fois repoussé Ash. 

 Mais qu’est-ce que je fais ? 

Mais Ash m’avait sauvé la vie deux fois. Je ne me sentais pas le droit de laisser Christophe tirer sur lui. Tout comme je ne m’étais pas senti le droit d’abandonner Graves, alors qu’il avait été mordu. 



— Il est blessé. 

Le loup-garou fit un autre son fatigué et tourna légèrement la tête vers moi. Il soupira. Et l’idée désagréable s’insinua dans ma tête : et si j’avais abandonné Graves ? 

Combien de fois m’avait-il sauvée, lui aussi? 

Christophe déglutit de manière audible. 

— Dru,  moja ksiemiczko, je t’en prie. Éloigne-toi de lui. 

La fourrure était étonnamment soyeuse aux endroits où elle n’était pas souillée d’eau, de sang et de boue. Je touchai la rayure blanche, et Ash poussa un gémissement aigu en frémissant. 

— Il est blessé. Il m’a sauvé la vie, l’autre. .. 

— Il est dangereux, comme tous les soumis. Et il les a probablement menés directement vers toi. Éloigne-toi, et je vais mettre fin à ses souffrances. 

Je me penchai sur la tête d’Ash. 

— Mais bon sang, Christophe, écoute-moi. Nous devons l'aider. Il m’a sauve la vie, et. .. 

— Il aurait pu le faire pour un certain nombre de raisons... 

— Mais c’est la même chose pour toi. 

Je levai les yeux. Les siens étaient tout sauf lumineux comme un ciel d’hiver. Graves avait les mains en l’air et se tenait d’un côté, regardant fixement Christophe et le fusil de profil. C’était le fusil, le même qu’il avait eu auparavant. 

Et il était pointé directement sur moi. Un léger flux de picotements de peur courut le long de ma colonne vertébrale. Le canon d’un fusil parait très gros et très noir, quand il est braqué sur votre visage. 



— Christophe, dit Graves d’un ton très calme, un grognement filtrant sous les mots. Pose ce foutu fusil. 

- Que vas-tu faire ? Me sauter dessus ? Christophe renifla. Ferme-la, petit chien, et laisse parler les adultes. Dru,  kochana, s’il te plait. Je t’en prie, éloigne-toi de cet animal et laisse-moi le descendre. 

L’espace entre ses mots devint plus étrange, et je me demandai de nouveau, de façon inconséquente, quel âge il pouvait bien avoir. 

— Non, je ne reculerai pas. Nous allons l'aider. 

Je regardai le canon huilé du fusil de chasse, sa bouche mortelle. Mes dents tintèrent et devinrent brusquement sensibles. 

— Et je pense que nous ferions mieux de le faire rapidement. 

Le grondement psalmodique dans la salle ne venait pas d’Ash. Un craquement provenant d’os changeant de forme et  de densité balaya l’air comme le doux bruit de battement d’ailes d’un oiseau. 

Et le goût d’oranges cirées éclata à l’arrière de ma langue. Christophe leva les yeux, un mouvement rapide d’oiseau, et laissa tomber le canon du fusil vers le sol. 

— Il est temps de partir. Il les a conduits jusqu’ici. Maudit soit-il! Il se tourna brusquement sur un talon. Robert! Samuel ! Réveillez-vous ! 

C’était incroyable de l’entendre brailler. Encore plus étonnant était de voir Graves hausser ses épaules, et ses yeux lançant des éclats verts. 

— Dru? 

Mon nom est sorti à moitié déformé, parce que sa mâchoire était en pleine transformation. 

— Viens ici. 



J’essayai de ne pas paraître à moitié morte de peur en étant accroupie près d’un loup-garou soumis en sang. 

— Aide-moi. Il a reçu beaucoup de coups. 

Ash fit un mouvement convulsif. Du sang se répandit sur le sol, et un léger gémissement de douleur s’échappa de son museau. Ses dents semblaient très acérées et très blanches. Il soupira, et son corps mou s’affaissa sur le plancher. 

— Graves? 

 Oh, s’il te plaît, ne perds pas ton sang froid maintenant. Je t’en prie. 

— Il est temps de partir, gronda Christophe depuis la porte. 

Descends, Dru. Maintenant. 

— Nous l’emmenons avec nous. 

Je regardai Graves en souhaitant qu’il vienne m’aider. 

Le crépitement cessa. Il fit deux longues enjambées et se retrouva près de moi et du loup-garou à la tête striée. Il s’agenouilla précautionneusement, et je pus voir à quel point il était pâle, sous sa coloration ethnique. Ses mains tremblaient quand il s’était baissé pour prendre une poignée de fourrure ensanglantée. 

Il m’est alors venu à l’idée que c’était Ash qui avait mordu Graves. 

— Aide-moi à le relever. 

Je voulais m'excuser, mais le temps manquait. 

Parce que les fines lignes bleues du réseau de protection installé sur le mur s’étaient mises à briller et couraient ensemble avec difficulté, sentant l’approche de quelque chose d’inamical. 

— Jésus-Christ, s’écria Graves, à bout de souffle, en levant le bras d’Ash. D’accord, Dru. D’accord. Très bien. 



 Oh, Dieu merci. 

Parce que je ne sais pas ce que j’aurais fait s’il ne m’avait pas soutenue. 

Nous réussîmes à lever le loup-garou entre nous deux. Il se laissait aller comme un linge mouillé, et il était lourd et couvert de sang. Les cheveux de Christophe étaient lisses et sombres, alors que son aspect en cours de transformation glissait sur lui, ses crocs touchant sa lèvre inférieure, et ses yeux ayant une lueur incandescente. 

— Si tu crois que je vais. .. lança-t-il. 

Graves lui répondit par un grognement, un bruit profond et rythmé. 

- Ferme ta gueule, si tu ne veux pas nous aider. 

Il avança d’un pas à titre d’essai, et le poids d’Ash devint plus facile à manipuler. 

— Viens, Dru. 

Je laissai échapper un soupir de soulagement en sanglotant. Nous avançâmes, Christophe assurant nos arrières, et j'entendis un cri aigu et hargneux s’élever dans le lointain. Il racla l’intérieur de ma tête et il signifiait que les vampires nous avaient trouvés. Et nous partîmes. 

















CHAPITRE 28 

 

— Mais bon sang. .. 

La mâchoire de Shanks tomba réellement, et Dibs laissa échapper un cri aigu qui aurait pu me faire rire, si je n’avais pas été sérieusement essoufflée à force de trainer un loup-garou inconscient dans les escaliers. 

— Allez! aboya Christophe, et tous deux se mirent en mouvement. Ils avaient déjà roulé leurs sacs de couchage et rassemblé le reste de leurs affaires. Dibs déposa tout dans les bras de Shanks et fouilla dans son sac. 

— Comment allons-nous faire rentrer tout ça dans la voiture ? voulut savoir Shanks tout en se déplaçant. Christophe lui lança les clés. 

— Merde, c’est moi qui conduis ? 

—Vite! Christophe tourna les talons. Fais-les monter dans la voiture. 

Installe-la sur la banquette arrière et viens me chercher dans la cour avant. 

Puis il disparut, une lueur flottant dans l’air à l’endroit où il s’était tenu. La porte d’entrée s’ouvrit, et l’odeur du petit matin éclata dans le couloir. 

L’aube était levée depuis longtemps, pourtant. 

— Allez, les jeunes. Shanks se dirigea vers le garage, les bras chargés de matériel. Allons-nous-en. 

La tête d’Ash dodelinait. Je faillis trébucher en lui faisant descendre l’escalier menant au garage, mais Dibs s’avança et me libéra du poids que je traînais. Je faillis tomber avant de me rattraper au mur et j’entendis un craquement à l’étage qui secoua la maison toute entière. 

Shanks ferma le coffre. D’autres craquements se firent entendre en haut. 



- Montez! À l’arrière, Dru. Monte avec eux! 

Ils installèrent Ash sur la banquette arrière, entre Dibs et Graves. 

J’allai m’entasser de l’autre côté, Shanks claqua la portière du passager, et le moteur se réveilla tandis que je gigotais et fermais d’un coup sec ma propre portière. Dieu merci, la banquette arrière était vaste — si nous avions conduit une voiture d’importation, quelqu’un aurait dû rester en arrière, et cela m’aurait profondément déplu. 

 Attendez une seconde, comment allons nous. .. 

Shanks passa la marche arrière, retira le frein à main et appuya sur la pédale d'accélérateur. 

La porte du garage était en contreplaqué mince et elle explosa en frissons et en éclats. Les pneus mordirent le gravier, Shanks prit un virage serré, et nous dérapâmes avant de nous arrêter au milieu de la route, à deux doigts de percuter une voiture garée. Il alluma les phares et laissa échapper un petit « Ouuuh! » sonore. 

— Jésus! cria Dibs en fouillant dans sa trousse de premiers secours. 

Tenez-le! 

Ash se débattait. Sa tête ballotait dans tous les sens sur mes genoux, en dévoilant ses belles canines, et je la serrai fermement entre mes mains pour l’empêcher de bouger. 

Graves se plia au-dessus de lui dans le milieu et la portière avant, côté passager, s’ouvrit. 

— Allez! Christophe fit claquer la portière et se tourna immédiatement en appuyant ses genoux contre le siège. 

Ses yeux glissèrent sur moi tandis qu’il déplaçait son épaule, et de l’air froid pénétra dans la voiture. Il tourna la poignée pour ouvrir la fenêtre. 



Shanks passa de nouveau une vitesse et appuya sur la pédale d’accélérateur. La voiture bondit en avant. Je lançai un coup d’œil par la fenêtre et je vis que la maison grouillait de formes sombres qui se déplaçaient beaucoup trop rapidement et d’une façon beaucoup trop élégante pour être des humains. La lueur d’une flamme bleutée brilla sur le toit et s’épanouit comme une fleur. 

Une des formes sombres bondit sur la pelouse et courut après la voiture. Tout allait trop lentement. Ash claquait des dents, et Christophe, agenouillé dans une position difficile sur le siège avant, avait coincé le fusil contre son épaule. 

Le pistolet parla une fois, un rugissement qui déclencha chez Ash encore plus de convulsions frénétiques. Mon sac, tassé contre moi, appuya contre mes côtes. Si je pouvais laisser aller le loup-garou sur mes genoux, je pourrais baisser la vitre et faire feu, moi aussi, sur les choses qui nous pourchassaient. 

— Calme-toi. 

Ma voix fut couverte par le ronronnement du moteur. Je me penchai au-dessus de la tête d’Ash en me répétant de ne pas crier. 

— Calme-toi. Nous essayons d’aider! 

La voiture sauta sur un ralentisseur, le moteur rugit et nous prîmes un virage serré qui fit fumer les pneus. 

— Plus vite! 

Le fusil parla de nouveau. Christophe changea de position. Il le coinça près du siège et sortit un pistolet  45 semi-automatique particulièrement efficace. C’était un véritable canon, et il vérifia le chargeur comme un expert. 

— Nom de Dieu, Bobby, ne t’occupe pas des limites de vitesse! 



— Mais je les dépasse déjà! répondit Shanks en criant, mais la voiture prit une grande respiration et bondit de nouveau en avant, le moteur disant 

: « Oui monsieur, je suis une américaine faite de métal résistant, et nous pouvons faire bouger cette chose, oui nous le pouvons, juste une seconde. 

» 

— Calme-toi! criai-je, et Ash se calma. Sa tête était lourde et humide à cause du sang, et il sentait affreusement mauvais. Le goût des oranges cirées à l’intérieur de ma bouche se renforça, et j’eus envie de vomir ou de cracher. 

Christophe bougea. La fenêtre était grande ouverte, et il passa sa tête et ses épaules à l’extérieur. 

— Mais que fais-tu? 

Le cri de Graves fut complètement perdu sous le rugissement du vent. 

— Merde! cria Shanks, et je levai les yeux. 

Des lumières perçaient la nuit, et je nageai pendant un moment en pleine confusion avant que la voiture se mette à déraper et que je réalise que nous roulions sur une route à sens unique. 

Dans l’obscurité. 

Dans le mauvais sens. 

Et Christophe passa calmement une jambe sur l’appui-tête du siège passager, s’assit dans l’encadrement de la fenêtre comme s’il avait regardé trop d’épisodes de  Shérif, fais-moi-peur,  et se mit à tirer derrière nous. 









CHAPITRE 29 

 

— L’autoroute! Prends l’autoroute! Mon coude heurta le visage d’Ash. Je me penchai en avant en criant. À droite, à droite! Prends la bretelle d’accès! 

— La ferme! 

Shanks donna un coup de volant brusque. Nous empruntâmes la bretelle d’accès à au moins cent vingt kilomètres à l’heure, et il jura avec une créativité stupéfiante. Les réverbères défilaient les uns âpres les autres. 

Quelque chose heurta le coffre, et la voiture effectua plusieurs dérapages avant de se redresser. J’eus le souffle coupé. Le goût des oranges cirées et pourries emplit ma bouche, et j’aurais aimé pouvoir cracher. Une sensation de froid intense explosa dans ma poitrine, et je tressaillis. Un poids énorme s’abattit sur l’arrière de la voiture. Graves, Dibs et moi, nous criâmes tous ensemble, un chœur à trois voix de terreur étonnée. La vitre ne se brisa pas complètement, et le fusil de Christophe se fit entendre de nouveau, tandis que sa jambe glissait et se décrochait de l’appui-tête. Son pied chaussé d’une botte faillit heurter mon visage. Je repoussai ma tête en arrière et sentis confusément des ombres, des yeux rouges regardant vers le bas, une lueur de cheveux roussis et une tache de lumière orange et bleue au milieu. 

C’était l’Incendiaire. Sa main était entourée de flammes et elle regardait à travers la vitre fissurée, les yeux maléfiques pleins de feu écarlate. Elle poussa un cri, un crescendo de haine, et Christophe fit feu une fois de plus. 

La voiture zigzagua, et le poids de la femme vampire se déporta dans tous les sens. La lunette arrière au complet s’étoila en se fissurant. La flamme parcourue d’une lueur bleue chuchota entre les fissures et s’étouffa elle-même, alors que je laissai échapper un souffle court, ma peau parcourue de picotements à cause de la chaleur de l’aspect qui prenait forme. 

La jambe de Christophe bougea de nouveau. Il glissa vers le bas dans la voiture, et la première chose qu’il fit fut de laisser tomber son arme, de se pencher sur le siège et de saisir mes épaules. 

— Est-ce que ca va, Dru ? Es-tu blessée ? 

 Mais que. .. 

— Je vais bien. 

Je dus forcer ma voix grinçante pour qu’elle ne soit pas étouffée par le rugissement du vent qui pénétrait par la fenêtre. Shanks se faufila dans la circulation fluide. Heureusement, nous étions sur la bonne voie, et la seule chose qui se trouvait devant nous étaient des feux arrière. 

— Ca va bien? 

Il hocha la tête. L’aspect s’estompait, et des mèches blondes s’insinuaient de nouveau dans sa chevelure alors que le vent l’effleurait. Il ne lâchait pas mes épaules. 

— Ralentis, Robert. C’était l’Incendiaire, et elle ne brûlera plus rien. 

Pas avec la moitié de la tête en moins. 

— Bon, d’accord. La violence qui emplissait la voiture se relâcha légèrement. Grands dieux. Es-tu certain que nous sommes hors de danger ? 

— Absolument certain. Mais ne t’arrête pas avant un bon moment. 

Christophe me lança un regard appuyé, puis baissa les yeux sur la tête du loup-garou, toujours posée sur mes genoux. Des bandes de lumière provenant des réverbères et des reflets des phares de voitures rebondissaient sur son visage. 

— Tu aurais dû le laisser derrière nous. 



Ses lèvres prirent la forme des mots, qui se perdirent dans le sillage. 

Mes doigts étaient toujours glissés dans la fourrure d’Ash. Mon menton se releva légèrement, et mon visage se figea. Mon regard se posa sur Christophe et détailla ses traits parfaitement proportionnés. Je saurais dessiner son visage, si j’avais le temps et le papier. Mais comment pourrais-je capter la façon dont il me regardait avec insistance ainsi que les pensées qui se développaient derrière le bleu froid de ses yeux ? 

Mon cœur n’avait pas encore cessé de battre. Mais, Dieu merci, je ne rougissais plus. J’étais trop terrifiée. Une simple vitre d’automobile entre moi et une femme vampire qui souffle du feu. Jésus. 

— Il est sous sédatifs, déclara Dibs. Je ne peux pas lui en donner plus, mais cela devrait le garder calme. Pourquoi n’a-t-il pas repris son aspect normal? 

— Il ne peut pas reprendre son aspect normal, cela fait partie de sa position de soumis. 

Les yeux noirs de Shanks allèrent se poser sur le rétroviseur. Il avait été frappé plusieurs fois et s’était retrouvé de travers au cours des quinze dernières minutes mouvementées, et il le régla tandis que la voiture ralentissait un peu  plus, atteignant une vitesse correcte de cent kilomètres à l’heure sur l’autoroute, au lieu d’une épopée sauvage à plus de cent vingt kilomètres à l’heure. 

— Merde, vraiment? Dibs tressaillit comme s’il s’attendait à ce que Ash se réveille et fasse des histoires. Pourquoi — je veux dire, hum, c’est le seul? Le seul dont vous parliez ? Le dernier silverhead ? 

— Ouais. Je hochai la tête, mais mes yeux ne quittèrent pas le visage de Christophe. C’est Ash. Nous allons l’aider. Autant que nous le pouvons. À 

quelle distance sommes-nous de la Schola ? 



Le  djamphir me lâcha. Il m’analysa pendant encore quelques instants, puis glissa dans son siège et releva la vitre. Le quasi-silence soudain était assourdissant. 

— Nous n’en sommes plus très loin. Continue à rouler vers le sud. 

Nous devrions rejoindre l’autoroute dans une heure à peu près. 

— Je ne pense pas que nous allons nous arrêter pour prendre un café. 

Shanks bâilla, mais il regardait encore de temps en temps dans le rétroviseur. Est-ce moi qu’il regardait? Ou Ash, affalé sur les genoux de tout le monde sur la banquette arrière ? Ou Graves, qui s’était redressé, et regardait maintenant droit devant lui avec un muscle de la mâchoire qui se contractait? Ou Dibs, qui était étonnamment pâle tandis qu'il fouillait dans sa trousse médicale ? 

Ou peut-être tout simplement la lunette arrière, ou l’empreinte du poing du vampire se réverbérait dans la fissure juste au-dessus de ma tête, des morceaux de verre fondant en se mêlant comme si la flamme d’un chalumeau l’avait léchée. Que se serait-il passé, si cette main avait traversé la vitre ? 

Je préférais ne pas y penser. 

— Je ne sais pas si nous le pouvons, avec lui dans la voiture. 

Christophe laissa échapper un petit rire froid. Continuons à rouler jusqu’au lever du soleil. Un problème à la fois. 

C’était un bon conseil. Je baissai les yeux. Ash ne saignait plus. Les déchirures et les blessures dans sa chair commençaient à se refermer. Il est étrange de voir un loup-garou guérir; vous avez l’impression que si vous détournez le regard, la peau sera parcourue de soubresauts, et les blessures viendront se mettre au premier plan comme dans un mauvais film. 



Le silence et une pénombre désagréable emplissaient la voiture. Je laissai échapper un souffle long et aigu. Mes épaules étaient endolories. 

J’observai le derrière de la tête de Christophe. Il fit glisser ses doigts dans sa chevelure striée de mèches blondes, les reflets tombant en place. 

Comment pouvait-il avoir l’air aussi parfait en tout temps ? Cela allait totalement à l’encontre de la nature. 

Mais alors, j’étais dans le même cas, non? 

Je retirai ma main de la fourrure couverte de sang coagulé d’Ash et la glissai au-dessus de son corps. Graves saisit mes doigts et quand il les serra, un sursaut de soulagement se répandit dans mon bras et explosa dans mon cœur. 

— Nous y sommes presque, dis-je au visage mince et velu qui reposait sur mes genoux, au silence, à Graves et à mon propre cœur palpitant sous ma cage thoracique comme un écureuil sur une roue. Tout ira bien. 

Personne d’autre ne prononça une seule parole. Je suppose que j'aurais du être reconnaissante, mais au contraire, je me sentais seulement faible et fragile, comme si j’allais fondre en larmes. 

Mon expression de fille qui n’a pas froid aux yeux avait bel et bien disparu. 

. . . 

La ville teinta le ciel qui s’étendait au-dessus d’elle de nuances orangées, tournant rapidement au gris alors que le soleil se levait. 

Christophe tendit deux cafés et le thé aux herbes, et Graves fit passer le thé à Dibs. Je pris un gobelet en mousse de polystyrène rempli de café en essayant de ne pas regarder Christophe. Mes cheveux étaient tout emmêlés, et je me sentais sale sur tout mon corps. Mon dos était également endolori, à force d’avoir été coincée contre la porte avec la tête lourde d’un loup-garou sur mes genoux. J’avais des ecchymoses sur tout le corps et j’avais mal partout. 

— Moins de deux kilomètres, dit Christophe en fouillant dans le sac. 

Œuf Mc Muffin, Dru? 

- Euh... Mais mon estomac protesta. Il fallait que je mange quelque chose. Ouais, je suppose. Que ferons-nous, lorsque nous serons arrivés? 

— Il y a des questions auxquelles tu devras répondre. Il en sera de même pour les autres — il commença à distribuer des paquets enveloppés de papier graisseux —, puisqu’ils ne savent pas que tu existes, jusqu’à ce que tu te présentes à leur porte. Avec un soumis, deux loups-garous et un lycanthrope. Il avait même l’air joyeux. Ce sera intéressant, c'est certain. 

Graves me tendit un Œuf Mc Muffin et deux pommes de terre rissolées brûlantes. Ses sourcils s’étaient rejoints. 

— Attends un peu. Que vas-tu faire pendant. .. 

— Je ne veux pas leur donner une autre chance de me tuer. 

Christophe lui tendit une autre portion de nourriture. Et j'ai autre chose à faire. 

— Donc, tu nous envoies, une fois de plus, quelque part où tu sais qu’il y a un traître. Graves continua à passer la nourriture à Dibs. Parfait. 

— C’est là que j’avais cru que vous iriez, la première fois. Christophe avait pris un ton faussement léger. Vous deux avez été emmenés dans un centre de redressement satellite en pleine campagne, plutôt que dans l’endroit où je pouvais raisonnablement penser que vous seriez en sécurité. 

Cette fois, je vais m’assurer que vous vous présentiez bien à la porte principale, et que cela crée une telle confusion que la présence de Dru, toujours vivante, ne pourra pas être cachée. D’autres membres du conseil et de la Schola commenceront à poser des questions, en particulier ceux à qui vous aurez fait un rapport. Il marqua une pause. Je ne sais pas trop ce qu'ils vont faire du soumis, cependant. 



 Le soumis. Pas même Ash. 

Et tout cela dit d’un ton froid et dédaigneux. 

— Je parie que lorsque les calmants ne feront plus effet, il se jettera contre les murs pour tenter de rejoindre Sergej, soupira Christophe. Ce sera une chance, s’il meurt. 

Je pris une grosse bouchée du muffin anglais trop cuit, de la saucisse qui n’avait aucun rapport avec de la viande et de l’œuf très gras. Et je ne dis rien. 

- Tu ne vas pas rester dans les parages pour la protéger ? 

Shanks accepta un Mc Muffin. Il déchira l’emballage avec ses dents et le cracha sur le côté tout en gardant une main sur le volant. La circulation était dense, depuis que le soleil s’était levé. 

— Je veux dire, c'est un billet aller simple pour. .. 

— Elle va probablement insister pour que vous restiez lui servir de gardes. Ils pourraient y en avoir quelques autres qui cherchent les honneurs. Christophe haussa les épaules en jouant à faire passer une pomme de terre d’une main dans l’autre. Si Dylan a survécu, il a probablement obtenu un rapport d’une façon ou d’une autre. 

J’avalai à la hâte. 

— Il a déclaré que ses contacts ne répondaient pas. Comme Auguste. 

Il a affirmé qu’Augie avait disparu. 

— Ne sois pas inquiète pour Auguste. Il est malin. 

Christophe mit le sac en papier de côté. L’habitacle de la voiture sentait le sel, le sang, la nourriture de restauration rapide et les corps d’adolescents non lavés. Sans parler du loup-garou blessé. Ash se tordit quand Shanks appuya brusquement sur la pédale de frein et donna un coup de klaxon. 



— Sombre idiot! Cria-t-il. Reste dans ta foutue voie! 

— La conduite en ville. Christophe ne sembla même pas dérouté. En tout cas, Dru, mon souci est de réussir à te faire arriver devant les portes de la Schola. Pas de m’inquiéter au sujet d’Auguste. Compte six pâtés de maisons et tourne à droite, Robert. 

— J’y suis. 

Une lumière vira au vert devant nous. Shanks cessa de freiner pour libérer la voiture. Je continuai à manger, dégustant à peine la nourriture. 

Mes mains tremblaient, et je ne pensais pas que c’était dû à la faim. 

La circulation devenait moins dense. Les nuages gris étaient dispersés, et je vis des taches de ciel bleu. La lumière du soleil signifiait que nous ne craignions plus rien. Du moins des vampires. 

Le médaillon de ma mère était caché sous mon chandail. Sa chaleur contre ma peau me réconfortait. Comme n’importe quel métal. 

— Tu sais de qui il s’agissait. Ma voix me prit par surprise. Dans la transcription. Christophe, tu le sais. 

Il secoua la tête et prit une bouchée de pommes de terre croustillantes. Ses dents étaient aussi blanches que celles d’Ash. Blanc comme le grand sourire qu’affichait Graves maintenant. 

— J’ai des soupçons, Dru. Je ne le sais pas. Une longue pause tandis que nous dépassions un autre pâté de maisons. Mais je vais le découvrir. Et alors, Dieu préserve celui qui joue à ce petit jeu. 

 Il ne s’agit pas d’un jeu, mais de ma vie. 

Je pris une gorgée de café brûlant. Cela n’aida pas. Le même instinct indéfinissable qui m’avait fait refuser de partir sans Ash me disait que Christophe en savait plus qu’il ne voulait bien m’en dire. Il ne fallait pas, de toute façon, entre un génie, pour le deviner. Il en savait toujours plus qu’il n’en disait. 



— Que vas-tu faire ? 

— Je te l’ai dit. Tu te souviens? J’ai une raison maintenant. Tourne ici, Bobby. 

— Je sais. 

La voiture tourna sur la droite. Le moteur semblait légèrement mécontent, et je ne le blâmais pas. 

— Christophe. .. 

Mes joues étaient de nouveau en feu. Pourquoi est-ce que je rougissais comme une. .. comme une fille, pour l’amour de Dieu ? 

— Chut, Dru. Deux pâtés de maisons devant nous. Tu la vois ? 

— Je la vois. Shanks ralentit. Je parie que tu ne veux pas d’un chauffeur ? 

Le  djamphir éclata de rire. 

— Pourquoi commencer maintenant? Prenez bien soin d’elle, les gars. 

Graves me fit un clin d’œil. 

- Attends une seconde. J’avais mes mains pleines de nourriture, et Ash changeait de position sur mes genoux, des petits éclats apparaissant entre ses paupières. Ne me dis pas que tu vas. .. 

Trop tard. La voiture s’était presque arrêtée. La portière de Christophe s’ouvrit, et elle claqua avant que j’eus le temps de protester. Il se glissa entre deux voitures en stationnement et disparut dans une allée entre deux maisons recouvertes de pierres brunes. 

- Je ne peux pas le croire. Mais en fait, je le pouvais. C’était à peu près de la façon dont tout se déroulait, maintenant. 



— Ne vous inquiétez pas. Shanks enfourna le reste de son muffin dans sa bouche et mastiqua deux ou trois fois avant d’avaler. Merde, il à pris mon café. Quoi qu’il en soit, Dru, nous sommes en sécurité. 

— Ouais. 

Graves me jeta un regard en coin éloquent, juste au moment où Shanks accéléra légèrement. Les deux pâtés de maisons glissèrent sous les pneus fatigués de la voiture, et juste comme il tournait à gauche et passait un portail entrouvert en fer forgé, les rayons du soleil illuminèrent la rue, noyant tout sous une lueur dorée. 

— En sécurité. Jusqu’à ce que quelqu’un essaie de nous tuer. 

— Super. 

Je faillis faire tomber le Mc muffin sur le visage d’Ash. Puis, je me mis à mastiquer. Quelle que soit la suite des événements, j’allais probablement avoir besoin d’un estomac plein pour y faire face. 

Une allée de bitume mouillée se déroulait devant nous, bordée de chaque côté d’arbres, qui se courbaient les uns vers les autres. Les extrémités de leurs branches étaient délicatement parsemées de bourgeons verts. Lorsque nous quittâmes cette voûte de verdure, le soleil éclaboussait un immense bâtiment en pierres blanches. Les pelouses étaient immaculées. Une paire de lions en béton montaient la garde au bout de l’allée, là aussi, et j’aurais cru en voir un bouger. Mais cela aurait pu entre simplement du à la lumière fraîche et aveuglante du matin. 

Cette vision semblait familière, mais je me rendis compte que l'autre Schola était une copie plus petite et plus grise de celle-ci. Elle avait semblé vraiment grandiose et imposante, mais c’est celle-ci qui méritait de se voir attribuer ces deux qualificatifs. J’avalai une soudaine sécheresse, arrosée d'une dernière gorgée de café réchauffé. Je laissai tomber le gobelet à mes pieds en souhaitant que mes jambes engourdies me soutiennent lorsque nous allions sortir de la voiture. 



— Dieu merci, dit doucement Shanks. Nous sommes en sécurité. 

Je baissai les yeux sur mes genoux. Ash avait de nouveau fermé les yeux, et l’éclat sous les paupières avait maintenant disparu. 

— Je l’espère. 

Je finis le dernier morceau de mon muffin. Dibs poussa un soupir de pur soulagement. 

Shanks nous entraîna vers les marches menant à la porte d’entrée principale. Il coupa le moteur, et je sentis que les gens à l’intérieur du bâtiment de pierres blanches étaient au courant de notre arrivée. D’un moment à l’autre, la porte allait s'ouvrir, et nous allions devoir répondre à des questions et avoir des choses à faire et. .. 

L’énorme porte en acier à deux battants en haut des escaliers d’un blanc étincelant était déjà ouverte, révélant une zone d’ombre à l’intérieur pendant quelques instants avant que des formes d’adolescents sveltes se précipitent à l’extérieur. Tous étaient des garons, et tous des  djamphirs. 

Lesquels étaient des ennemis? 

— Je l’espère de tout mon cœur, répétai-je en posant la main sur la poignée de la portière. 

F I N 
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